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TABLEAU DE IA PÉCHE DE LA BALEINE. 
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OUVRAGE traduit du Hollandois par Les foins du 
Gouvernement, enrichi de Notes , & orné de Cartes 
€ de Figures a l'ufage des Navigateurs & des Amateurs 
de l'Hifloire Naturelle. 
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AVERTISSEMENT. 


C TARGÉ par le Gouvernement, de la 
compofition de cet ouvrage , le premier vo- 
lume fut prêt a mettre fous preffe en 1791. 
J’étois fur le point d’y mettre le [econd ; 
la Révolution prenant un caractère plus 
férieux , renverfa le gouvernement exif- 
ant pour le remplacer par un autre. 
Celui-ci fut trop occupe d’affaires de la 
plus haute importance , pour fuivre a mon 
égard & a celur du Libraire , les erremens 





_ qui avoient été pris avec nous deux. 

Les révolutionnaires emportés de mon 
Diffrict me firent un crime capital d'avoir 
eu des lrarfons avec l'ancien Miniftère ; 
1ls fe préparèrent à m’en punir : on fait 
comment ces Cannibales puniffoient alors. 

Je fus averti, le 10 Août 1792, qu’on 
Je difpofoit a me traiter de la même 
manière qu'on venoit de traiter M. de 
Clermont-Tonnerre ; on venoit de le maf- 
facrer. Je profitat de l’avertiflément ; une 
demi-heure après ma fuite, les bourreaux 


4 AVERTISSEMENT. 
entourotent la maifon ou je logeois, rue 
du Cherche-Midi ; ne me trouvant £ pas, 
zls emmenèrent un de mes fils, égé, de 
1$ ans, G le conduifirent aux Carmes : 
zl y auroit été égorge le 2 Septembre, 
s’il n’eût efcaladé un mur de vingt pieds 
de haut, & ne fe füt jeté dans un des 
jardins contigus a celut de cette nouvelle 
prifon. 

Je ne reparus dans la Société que le 
25 Nivôfe an 3 ( 15 Janvier 1705 ). 
Après trente-deux mois de détention, 
le Comité de Süreté-Générale me mit en 
liberté. 

Quelques jours après , je me prefentai 
au Comité de Salut-Public, & demandar 
d’être mis en état de continuer mon ou- 
vrage. Ma péntion fut accueillie ; & [ur 
le Rapport du citoyen FourcroY, Mem- 
bre de ce Comité, l'ouvrage fut reconnu 
important & même néceffaire pour le com- 
_merce. J'obtins une place d’employé au 
Cormnité de Salut- Public, fection de la 
Marine, pour me mettre à même d'y fuur 
mMmOR OUVrASE. 


AVERTISSEMENT. zj 

Par un arrêté du Comité de Salur- 
Public, le Comite d’Inftruction Publique 
fut chargé de faire les fonds néceffaires 
pour mettre le Libraire en état d'imprimer 
les deux derniers volumes. Ce comité, 
foit négligence , [oit mauvaife volonté , 
n’affigna aucuns fonds. Le Gouvernement 
Direétorial fut decrèté, & le Comité de 
Salut-Public fut diffous. Je me trouva 
fans emploi , mon Libraire [ans fonds, & 
l'ouvrage refta au même pornt où 1l érorr. 

Enfin au mois de Meffidor an $ (Jurllet 
1798), je fis des démarches auprès du 
nouveau Gouvernement pour être mis en 
état de finir mon ouvrage. Le Minifire 
de la Marine & des Colonies (le C. Brurx), 
accuetllit ma pétition ; fur un rapport 
qui lui fut fait, 1l fic comprer au Libraire 
la fomme neceffaire pour le mettre en érar 
de continuer l’impreffion , en l’obligeant 
de fournir pour cette fomme , deux cents 
Exemplaires de louvrage pour être de- 
pofes au dépôt de la Marine. Ce minifire 
engagea fon collègue, le Miniftre de 
LIntérieur ( le C. François Neufchäteau ), 
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à prendre cent Exemplaires du même 
ouvrage. Cette recommandation eut for 
effet, & le Mrniftre me donna une place 
d’employé dans l'un des bureaux de la 
Marine. 

À peine mon Libraire fut-1l mis en 
état d'imprimer les deux derniers volumes, 
qu’il fut attaqué d’une maladie dange- 
reufe ; après quinze mois de fouffrances 
aiguës, 1l termina [a carrière. Le premier 
empreflement de la veuve du C. Nyon, 
a été de remplir les engagemens que fon 
époux avoit pris avec les Miniftres de 
la Marine & de l Intérieur. 

J'ai cru devoir entrer dans ces affii- 
geans détails, pour prouver que c’eft aux 
circonftances feules, que le retard de la 
publication de mon ouvrage doit être 1m- 
pute. 
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La Bazeine (1) eft le plus grand des 
poiflons connus; fa longueur eft de 
foixante à quatre-vingts pieds; elle fe 
tient communément dans les eaux les 
plus profondes. La tête eft toujours le 
tiers de fon corps; elle a un évent de 
chaque côté; c’eft par eux que l'animal 
élève très-haut deux jets d’eau femblables 
à deux fources d’une abondance & d’une 
force peu communes ; on entend, à un 





(1) Wazvisca. L'auteur Hollandoiïs en donne lérty- 
mologie. « Ce poiflon, dit-il, emprunte la première 
» partie de fon nom , non du mot Wa, qui fignifie 
» CÔTE D'UN PAYS, mais du mot WEL, qui figniñe 
» SOURCE, à caufe que les deux évents de ia Baleine. 
» foñt parfaitement femblables à deux fources d’où fortent 
» deux jéts d’eau qui s'élèvent à une hauteur confidé- 
» table. ViscH fignifie POISSON ; ainfi, ces deux mots 
» réunis ei ua feul, forment celui de WaLviscH, 
» POISSON-A-SOURCE », 


Tone L a 


et 
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mille de diftance, le bruit que l’eau fait 
en fortant impétueufement par les deux 
évents de l’animal, lorfque la mer eft 
calme. La langue de la Baleine a ordi- 
nairement dix-huit pieds de long, fur 
dix de large; l’intérieur de fa bouche eft 
en voûte; on n’y trouve aucune dent; 
elle eft garnie communément de huit 
cents fanons; la circonférence de fon 
corps eft ordinairement de huit brafles : 
le cuir eft life & noir; il eft marbré de 
blanc en quelques endroits, particuliére- 
ment fur les nageoires & fur la queue ; 
le deffous du ventre eft entiérement blanc. 
Les nageoires ont depuis cinq jufqu'à 
huit pieds de long; ce poiflon ne s’en 
fert uniquement que pour fe tourner : la 
queue , toujours placée horizontalement 
fur l'eau, fe courbe un peu vers fon extré- 
mité; elle a deux ou trois brafles de 
large ; la Baleine en porte des coups ter- 
ribles. Il eft étonnant de voir avec quelle 
agilité ce lourd animal fend les ondes & 
les vagues. La Baleine, par un inftinét 
particulier, remonte fouvent à fleur d’eau 


DE L'AUTEUR. ii 
pour y refpirer ; ceit par une fuite de 
cet inftinét, que lorfqu’elle eft forcée de 
fe refugier fous la glace, elle y cherche 
conftamment les endroits où elle eft plus 
mince , pour pouvoir la caffer plus faci- 
lement d'un coup de têre & fe procurer 
Pair dont elle fent ne pouvoir fe pañler: 
fans cette reflource, la Baleine devroit 
continuellement fortir de deffous la glace 
qui lui fert de refuge , & s’expofer ainf 
à la pourfuite acharnée des Pécheurs. La 
chaffe a rendu la Baleine rufée; elle ne 
{e tient plus guère fur les bords de la 
glace; elle s’y enfonce au contraire très- 
avant. À 

Il s'établit en 1611, une Compagnie 
pour la pêche du Nord, ou du Groen- 
land ; les principaux Intéreffés furent des 
citoyens -de AÆloorn ; d'Amfierdam & 
d’autres villes de la Word - Hollande : 
cette Compagnie entreprit la pêche fur 
les côtes de la Nouvelle-Zemble & du 
Spitsbèro:: dans la fuite on l’entreprit 
auf à J'ile de Jean- Mayen ; alors les 
Zélandois & les Frifons y furent admis 
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comme participans. Les Baleines, qui 
fe trouvoient par milliers au Spiisbere , 
abandonnèrent peu-à-peu ces parages &z 
fe retirérent dans les glaces ; il fallut fe 
déterminer alors à faire voile plus avant, 
pour fuivre fa proie. On n'ofa pas fe 
déterminer tout de fuite à prendre ce 
parti dangereux ; car outre qu’on y trouve 
des montagnes de glace mouvantes, les 
plages glacées autour defquelles on eft 
obligé de jetter l'ancre pour y attendre 
le poiflon , font fi étendues, quil eft 
fouvent impoflible d'en appercevoir les 
extrémités du haut des mâts. À ces deux 
inconvéniens , il s’en joint un troifième: 
plus dangereux encore ; la glace déra- 
chée. & mile en mouvement par -une 
tempête, brife quelquefois les navires 
pêcheurs & les met en pièces, quoique 
ce foient des flûtes de cent cinquante à 
deux cents lafts (1). | 

La pêche de la Baleine eft dange- 
reufe; les jrocédés en font redoutables ; 





(x) Le laft équivaut à deux tonneaux, 





DE L'AUTEUR. v 
elle demande un grand courage, beau- 
coup de zèle, d’adrefle & de capacité 
pour la diriger : nous en donnerons une 
defcription exaéte, & ferons voir que 
les profits qu’elle donne , ne s’obtiennent 
pas fans les plus grands efforts. L'huile 
de Baleine, de même que celle des 
autres grands poiflons, eft d'un très- 
grand ufage ; la plus fine eft employée 
dans les Savonneries; c’eft avec celle-ci 
- qu'on fait le favon verd ; la plus grof- 
fière & la plus noirûtre eft celle dont 
les Corroyeurs fe fervent pour préparer 
les cuirs; on l'emploie auf dans les 
chantiers de conftruftion pour préparer 
le goudron des navires. Les Fanons 
( Paleines) , font, comme l’on fait, du 
plus grand ufage. 

Les côtes du Groenland & du Spirs- 
berg font infeftées d'Ours; ces cruels 
animaux fe jettent à la mer pour gagner 
les plages glacées, ou même la glace 
mouvante ; c’eft là qu'ils cherchent & 
attaquent avec avantage leur proie ; ils 
s'y nourriflent des jeunes Baleines, des 
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Chiens-marins, & d’autres gros poiflons 
qu'ils furprennent avec une adrefle in- 
concevable ; ils trouvent aufli une nour- 
riture abondante dans les anfes où les 
Pêcheurs dépècent ordinairement leur 
poiflon : rarement on cherche les Ours 
blancs pour leur donner la chafle ; le 
danger que l’on court en attaquant ces 
animaux eft trop grand. Les Pêcheurs 
qui s’y expofent, doivent être au moins 
au nombre de cinq ou fix; ils doivent 
avoir le plus grand foin de ne pas fe 
féparer, car fi le premier qui tire fur 
Ours, le manque, ou ne le met pas 
abfolument hors de combat, il eft perdu ; 
fes camarades peuvent feuls le délivrer 
en attaquant fus le champ & tous en- 
femble l'animal devenu plus furieux par 
{a bleffure ; les fufils doivent être chargés 
de deux balles. Lorfque le chafleur eft 
aflez heureux pour atteindre l'Ours der- 
rière l'oreille, ou au poitrail , il l'étend 
roide mort; s'il atteint par-tout ailleurs, 
quelle que foit la bleffure , l'animal court 
fur les chaffeurs & les attaque avec furie; 
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ils n’ont alors d’autre reflource , pour s’en 
délivrer, que de tirer tous enfemble fur 
lui, & de lattaquer à leur tour avec 
leurs bayonnettes & leurs fabres. Il arrive 
auffi quelquefois qu'un Ours blanc fe jette 
à l’eau pour pourfuivre une chaloupe 
des Pêcheurs; s’il latteint, il s’y cram- 
ponne , & la renverferoit infaillible- 
ment, fi l’on ne prenoit la précaution de 
l'attendre avec des haches , pour lui 
couper les pattes de devant au même 
inftant qu'il les pofe fur le bord de la 
chaloupe. Ces animaux font encore plus 
redoutables dans l’/flande : pouflés par 
le vent de nord -oueft vers cette île, 
ils y abordent fouvent par grandes 
bandes ; ils y font alors un ravage cruel, 
car ils fe jettent fur tout ce qu'ils ren- 
contrent pour raflafier leur faim. Les Ours 
femblent être doués d’une connoiffance 

furprenante : difperfés dans l’intérieur de 
île, & n’y trouvant plus de quoi s’y 
fuftanter, ils grimpent fur les plus hautes 
montagnes pour y obferver la glace ; s'ils 
s'apperçoivent qu’elle commence à fe 
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détacher du rivage & à prendre fon cours, 
ils courent à toutes jambes, fe jettent à 
la nage, & fuivent les glaçons jufqu'à 
ce quils en ont atteint d’aflez grands 
pour y monter deflus, & fe remertre à 
leur pêche ordinaire. On n'artaque les 
Ours que pour avoir leur peau, qui eft 
d’un très-grand ufage en Europe ; rare- 
ment on leur trouve aflez de graifle pour 
en faire un profit paflable. 

On trouve aufli fur les glaces de 
l'Océan le plus feptentrional, des Chiens 
marins en profufion ; la chafle qu’on 
leur donne n'eft ni périlleufe ni pénible , 
comparativement à celle de la Baleine 
& de lOurs; on peut en prendre 
jufqu'à trois ou quatre cents dans un 
jour: la graifle des Phoques donne de 
l'huile aufli bonne que celle de Baleine ; 
la peau fert à plufeurs ufages, & par- 
ticuliérement à recouvrir les malles. 

Voilà, Leëteur, quelques particula- 
rités, dont vous trouverez dans cet 
Ouvrage un détail plus circonftancié : 


ce Traité de la Pêche du Nord, & 





D£. L'AUMEUR, IX 
de celle de la Baleine fur-tout, aura, 
pour mes concitoyens, le double avan- 
tage de leur offrir des procédés curieux, 
des traits finguliers & furprenans, qu'ils 
ne connoifloient pas; & d’un autre côté, 
des connoiflances précieufes fur la grande 
pêche , dont notre République a retiré 
de fi grands avantages ; avantages dont 
elle peut jouir encore pendant longues 
années, fi cette pêche eft fagement 
dirigée, prudemment conduite , & puif- 
famment protégée par l'Etat. 


Ftel 


F4 “à “A À 








= nn me mm 


PR ÉF A CHE 


3 
D, VAËT RAA DU CT ENMR: 


Nous n'avions jufqu'à préfent 
{ur les pêches du Nord, que des 
notions imparfaites , peu füres, 
& éparfes dans quelques relations 
peu propres à mériter la confiance. 
Les diflertations fur la pêche de 
la Baleine aux côtes du Groen- 
land, de Spitsberg & de Jean- 
Mayen, ne font que fuperficielles ; 
les divers Voyageurs n'ont vu 
qu'en paflant ces contrées ; elles 
repouflent, par l’âpreté de leur 
climat, l'homme le plus intrépide 


& le plus décidé à y découvrir 
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les tréfors que la Nature y a en- 
fouis. Tout ce que nous avons fur 
la Géographie de toute la contrée 
la plus voifine du Pole arétique, 
repofe fur la véracité de quelques 
Voyageurs, qui, la plupart, nont 
apperçu fes terres que du mulieu 
des glaces, qui leur en empêchoient 
abord: quelques étrangers ‘ont 
te cependant aflez heureux pour 
furmonter les obflacles, & nous 
avons quelques ouvrages fur l'Hif- 
toire Naturelle du Groenland &- 
de l'Iflande, qui ne font pas fans 
mérite. 

Le Chevalier de Pages a donné 
en deux volumes, fes trois dife- 
rens Voyages autour du Monde; 
celui qu “l a fait au Nord ne nous 


apprend rien de particulier. Em: 
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barqué fur un navire pécheur 
Hollandois, fon voyage fut péni- 
ble & dangereux ; renfermé dans 
les glaces autour de Spitsberg, il 
lui fut impofhble de mettre à terre 
nulle part : 1l revint en Hollande 
fur le même navire, après avoir 
eté témoin de la prife de quelques 
Baleines. Ignorant la langue Hol- 
landoïfe , le Patron & l'équipage 
du navire ne pouvoient [ui être 
que d'un mince fecours dans les 
obfervations qu'il eut occafion de 
faire fur les plages qui ne lui 
offroient que le fpeétacle uniforme 
de glace contigue, de bancs de 
glace , ou de glaçons emportés 
par les courans. Son voyage dans 
les mers du Nord n’a rien d'inté- 
reflant ; 1] paroit même qu'il s’eft 
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mépris fur les procédés de la pêche 
de la Baleine, & qu’il n’en a faifi 
ni les détails, ni l’enfemble : ce 
Voyageur ne nous apprend rien 
fur l'Hiftoire Naturelle de ce 
pays, qu'il paroit feulement avoir 
falué de loin. 

La Relation du Groenland par 
{aac de la Peyrère , ne porte pas fur 
des principes aflez fermes, pour mé- 
riter la confiance des Naturaliftes. 
Cet auteur n’a jamais été au Groen- 
land ; 1l a écrit d’après des Mémoi- 
res qu'on lui fournit à Copenhague, 
& d’après des oui-dire de quelques 
perfonnes qu'il crut fur leur pa- 
role. La Peyrère a donné deux 
éditions de fon ouvrage : la pre- 
mière eft de 1647; elle eft adreflée 
à M. de la Mothe le Vayer: la 


DU TRADUCTEUR. xv 
feconde parut en 171$ (1) ; elle 
eft dédiée à Son Altefle Sérénif- 
fime Monfeigneur le Prince : la 
Peyrère Joignit à celle-c1 une re- 
lation particulière d’un voyage fait 
à Spitsberg en 1671, & le Journal 
du capitaine Anglois, Jean Vood, 
allant à la découverte d’un pañlage 
aux indes Orientales par le Nord- 
Eft, en 1676. Il y auroit de la 
légéreté de prendre la Peyrere 
pour guide, & de s'appuyer de 
fon témoignage : on trouve cepen- 
dant dans la dernière édition de 
fon ouvrage, quelques détails aflez 
curieux & aflez exaéts ; des auteurs 





(1) La Peyrère doit avoir pouflé la carrière 
de fa vie bien avant; il doit être mort dans l’âge 
de la caducite. La première édition de fa Relation 
eft antérieure à la feconde, de foixante-huit ans, 
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plus modernes ont cru pouvoir les 
adopter. 

La vie, les aventures & Le voyage 
de Groenland du Révérend Père Cor- 
delier, PIERRE DE MESANGE, 
n'eft qu'un roman écrit par lut 
même, & publié après fa mort à 
Amfterdam en 1720. Sa relation 


du Groenland ne mérite pas la 


plus petite croyance. 

Nous avons un petit frasté fur 
l'Hiftorre Naturelle du Groenland, 
par M. Epoede , Miffionnaire & 
Evêque dans cette contrée ; cet 
Evêque y a fait une réfidence de 
quinze années confécutives. Son 
ouvrage n'eft pas fans mérite ; 1] 
a été traduit en François, &t a paru 
en 1763. 

Lés. decsres. fur d Iflande , par 

A Évéque 


RE 
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l'Evêque de Linkoeping , contien- 
nent des recherches curieufes & 
aflez exaétes fur l'origine, les 
mœurs, les ufages, les loix & 
liftoire des {/landors : la plupart 
de ces Lettres ont été écrites {ur 
les lieux & pendant le voyage de 
ce Prélat. Nous en avons une tra- 
duétion françoile, par M. Lind- 
blom, Secrétaire & Interprète du 
Roi au Département des Affaires 
étrangères. Ce voyage fut entrepris 
en 1772 , par l'Evêque de Linkoe- 
ping, accompagné de MM. BANKs 
& SOLANDER, tous trois {avans 
Suédois; l'édition françoife eft de 
1785. C'eft le meilleur ouvrage 
qui ait encore paru fur l’Iflande. 

Deux favans Iflandois, culti- 
vant avec beaucoup de fuccès les 
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fciences à Copenhague , entrepri- 
rent un voyage dans leur patrie, 
dans la vue de la faire connoître 
exaéternent fous tous fes rapports 
avec la Géographie & l'Hiftoire 
Naturelle. Leurs. defcriptions ne 
pouvoient manquer d'être exaëtes, 
car ils réumiffoient de grands avan- 
tages fur tous les autres Voyageurs 
pour remplir leur deffein. MM. Eo- 
gert Olaffen & Piarne Paul[enr, 
{ont les deux eftimables auteurs 
de ce Voyage. Leur sn cit 
en deux volumes £7-4° ; il eft à 
regretter qu'ils aient noyé leurs 
excellentes obfervations de une 
infinité de détails minutieux, & 
qu'ils fe foient livrés à des répe- 
“tions faflidieufes qui fatiguent & 
découragent le lecteur. 


\DU TRADUCTEUR. xix 
L’Hifloire du Groenland , par 
David Crantz, eft trés-eftimée ; 
fes defcriptions font aflez exaétes ; 
mais cet auteur a eu principale- 
ment en vue de donner l'hiftoire 
eccléfiaftique de l'établiffement & 
des progres de la miffion des Frères 
Moraves ( Hernutes ), dans une 
partie de cette contrée fi peu con- 
nue dans l’intérieur de fon vafte 
continent : elle eft écrite dans le 
même efprit & fur le modele de 
toutes les miflions dans les pays 
lointains. Cet ouvrage eft aflez 
volumineux, DUT angloife ef 
en deux gros volumes grand 22-8°, 
Les cartes & les figures de cette 
édition font bien faites. 
Les Hollandois font les feuls qui 
aient pu donner une hifloire fidelle 
‘2 
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& véritablement utile de la pêche 
de la Baleine dans les mers du 
Nord ; eux feuls l'ont faite pendant 
plus de cent cinquante années con- 
fécutives, avec une afliduité régu- 
lière; eux feuls en ont retiré tout 
le profit dont elle eft fufceptible; 
eux feuls aufi en ont recueilli tous 
les avantages précieux, en furmon- 
tant, avec toute lintrépidité qui 
leur eft propre, les dangers mul- 
tipliés d'une navigation pénible à 
travers les glaces éternelles qui dé- 
fendent les approches du point du 
Pole boréal. 

Ander/on na lui-même écrit fur 
la pêche de la Baleine dans le 
Nord, que fur la foi des relations 
qui lui ont été faites, prefque 
toujours verbalement, par des Pé- 
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cheurs peu verfés dans la Géo- 
graphie, & encore plus ignorans 
en Hiftoire Naturelle. Cet auteur 
manque d'exattitude dans fes def- 
criptions des grands poiflons du 
Nord ; 1l a été fouvent en peine 
d'indiquer avec certitude la véri- 
table famille de ceux qu'il a eu 
occafion d'examiner par lur-mèême ; 
il n'eft pas plus exaët fur la veri- 
table potion des plages, fur ie fite 
& le giflement des côtes vers lef- 
quelles on pêche la Baleine dans 
le Nord. 

On ne dit rien de trop, en avan- 
çant que les terres les plus voi- 
fines des côtes du Groenland, que 
le Spitshberg & les plages de #l:c 
du Nord, font devenues 1: 
conde patrie pour les PF: 
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Hollandois: on peut dire que ces 
hommes courageux ont vaincu la 
Nature elle-même ,en furmontant 
les obftacles qu’elle paroifloit avoir 
mis à leurs hardies entreprifes : la. 
paflion du gain, plus exaltée chez 
eux que chez tous les autres Peuples 
navigateurs , leur induftrie, ieur 
patience & leur flegme , leur ont 
ouvert une branche de commerce 
qui a vivihé celui de leur Répu- 
blique, en rendant les contrées du 
Nord & leurs habitans les tri- 
butaires de leur pays, comme ils 
sétoient afluettis les iles & les 
indiens de la mer du Sud. 

Les Hollandois ont profité des 
découvertes & du découragement 
des Pafques , les prenuers qui aient 
entrepris la pêche du grand poiffon : 
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les Hollandois devenus leurs con- 
currens, les aflujettirent bientôt à 
leur fervir de guides dans ces mers 
glacées ; bientôt ils furent en état 
de fe pañler d'eux, &ils ne tar- 
dérent pas long-temps à leur en- 
lever cette branche de commerce 
dont la découverte appartient toute 
entière aux Pêcheurs de Bayonne. 

L'Hiftoire des Pêches dans les 
mers du Nord eft un ouvrage 
neuf ; l'exattitude que j'aimife dans 
la traduétion de cet ouvrage me 
méritera , Jefpere, l’indulgence 
dont j'ai befoin fur le ftyle. Il eft 
bien difficile, en effet, de donner 
une tradu@tion brillante, lorfque 
le Traducteur eft aflujetti au fens 
littéral & aux détails de la verfion 
fur laquelle 1l travaille ; telle a été 
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ma contrainte. Peu d'écrivains ont. 
le talent fublime de rendre les idées 
d’un autre avec la même chaleur, 
la même grace & la même har- 
momie qu'ils rendent les leurs. 
Chargé par le Gouvernement, 
de la tradu£tion de cet ouvrage 
Hollandois, J'aurois mal rempli 
les vues du Miniftre de la Marine, 
fi J'avois facriñié à l'élégance de la 
diétion le vrai fens de mon auteur; 
un ouvrage élémentaire fur la Pé- 
che de la Baleine dans les mers 
du Nord, doit en préfenter les 
principes & les détails de [a ma- 
nière la plus fimple, parce qu'ils 
doivent être faifis fans peine par 
tous ceux qui veulent en faire leur 
profit : ce ne font pas, pour l’ordi- 
naire, des Académiciens qui mon- 
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tent les vaifleaux pêcheurs, & qui 
vont s'expofer à toutes les incom- 
modités & affronter tous les dan- 
gers d'une pêche dont le lucre ef 
le feul attrait. 

Je n'ai pas cru devoir fuivre 
auffi fcrupuleufement l'ordre des 
matières de l’auteur Hollandois ; 
j'ai cru , au contraire, devoir faire 
beaucoup de rapprochemens : j'ai 
donc traité tous les articles fé5a- 
rément pour éviter le faftidieux 
inconvénient des répétitions fur le 
même fuget. Le premier volume 
de ma Tradu@ion contient tout 
ce qui a rapport à la Pêche & tout 
ce qui concerne Jl'hiftoire natu- 
relle des Poitlons les plus connus 
dans les mers du Nord : le Traité 
particulier de la pêche du Hareng, 
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qui fait la conclufion de tout 
Ouvrage Hollandois, finit le 
prenuer volume de ma Traduc- 
tion. Je me fus permis auf 
quelques retranchemens ; J'ai cru 
devoir élaguer l'ouvrage de quel- 
ques fuperfluités qui, à tout pren- 
dre, n’étoient que des redites té- 
dieufes , qui ne pouvoient qu'em- 
barrafler la narration & la faire 
trainer. 

Il ne manque à l’auteur Hol- 
landois que de l'ordre & de la 
précifion pour rendre fon ouvrage 
aufli agréable qu'il eft utile; j'ai 
cherché à Iuiaffurer tout fon mérite 
intrinfèque, par une divifion plus 
propre à en fare foutenir la lec- 
ture dans ma verfion, fans dégoût. 
Quatre longs Chapitres du texte 
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m'ont fourni la matière de mon 
premier volume, qui eft divifé en 
quatorze. 

J'ai confulté quelques auteurs 
François &t étrangers; J'ai pars 
culiérement rapproche les difler- 
tations & les defcriptions de celui 
du Traité oénéral des Pêches; celui-ci 
m'a fourmi la matière de la plupart 
des notes du prenuer volume : 
Je me flatte que ces notes don- 
neront quelque prix à ma Traduc- 
tion ; elles demontreront au moins 
combien 1l eft difficile, même à un 
auteur d'un mérite diftingue , de 
fe préferver de l'erreur, lorfquil 
écrit d’après des Mémoires dont 
il ne peut pas vérifier l’exaitude 
& la véracite. 

Les cartes font toutes de l’auteur 
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Hollandoïs; elles ont paru aflez 
exadtes pour pouvoir être con- 
fervées ; j'ai feulement traduit en 
François tout ce que j'ai cru pou- 
voir rendre dans notre langue, 
fans jetter de la confufon fur les 
indications communes, & fur le 
fite des lieux connus par tous les 
Navigateurs, fous des noms hol- 
landois. Ces dénominations font 
aujourd’hui des roms propres, qu'il 
n'eft plus permis de traduire d’après 
l'étymologie des mots: les Hol- 
landois ont fait la plus grande 
partie des découvertes dans le 
Nord; ce feroit leur faire un larcin 
que d'en faire perdre la tradition 
par une verfion étrangère des noms 
indicatifs, dont la confervation 
peut contribuer à leur affurer Fhon- 
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neur bien mérité de ces décou- 
vertes jufqu'à la dernière généra- 
tion : J'ai confervé aufli le petit 
nombre de figures dont l’ouvrage 
Hoilandois eft orné, mais j'en ai 
ajouté quelques autres à ma Tra- 
duétion, que J'ai fait graver d'apres 
les planches du Traité général des 
Pêches. 

J'ai mis en tête du fecond vo- 
lume, une diflertation hiftorique 
fur le Groenland & fur l’Iflande; 
elle fert d’introduétion à l'Hifloire 
Naturelle de ces deux contrées ; 
cette differtation pourra ajouter 
quelque chofe au mérite & à l’uti- 
lité de l'ouvrage, puifqu'on ne 
connoit guère encore que les côtes 
de ce grand continent & de cette 
ile; celle-ci ne le cède peut-être, 
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par fon étendue, qu'aux îles de 
Madagafcar & de Borneo, les 
deux plus grandes qu'on connoiffe 
dans les mers connues: j'ai tout 
lieu de croire que les Mémoires 
qu'on m'a procurés méritent toute 
ma confiance jufqu'à un certain 
point, & Je n'ai fait nulle difi- 
culté de les employer; je les ai 
confrontés avec le texte Hollan- 
dois; & dans ce volume, comme 
dans le premier, Je penfe que mes 
notes pourront ajouter quelque im- 
portance à l'Hiftoire des Pêches des 
Hollandois dans le Nord. Un fa- 
vant, connu à jufte titre par fes 
profondes connoiffances fur l'Hif- 
toire Naturelle, a bien voulu revoir 
mon manufcrit & corriger tout ce 
qu'il a cru défettueux ou fuperflu. 
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Je n'ai rien négligé pour en- 
richir ma verfion françoife & la 
rendre utile; la pêche du grand 
poiflon faite avec difcernement & 
conduite avec fageffe, doit être une 
branche précieufe de commerce 
pour tout Etat qui s'appliquera à 
la protéger & a l'encourager: fi 
mes talens répondoient à monzéle, 
l'attente du Gouvernement ne f{e- 
roit pas trompée, & peut-être 
pourrois-Je me flatter d'avoir payé 
proportionnellement à mes forces, 
le tribut d'utilité que tout citoyen 
doit à la Patrie. 

On s'attache particuliérement 
aujourd'hui à la Pêche de la Ba- 
lemne dans les mers du Sud; les 
dangers en font infiniment moins 
grands, la pêche en eft moins pe- 
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mible , le porfion y eft beaucoup 
plus gros & Îa chaffe plus abon- 
dante ; tous ces avantages ont dé- 
cide la préférence en faveur de la 
pèche du Sud fur celle du Nord. 
Cependant la diretion & les pro- 
cédés généraux de la pêche de la 
Baleine font toujours les mêmes 
dans les deux mers oppofées, à les 
Hollandois font à cet égard d'ex- 
cellens guides & de orands maitres 
pour tous les peuples qui ne veu- 
lent devoir qu'a leur induftrie les 
grands avantages de la pêche du 
gros poiffon : outre l'avantage pre- 
cieux d'occuper utilement une 1n- 
finité de citoyens en leur pro- 
Curant de nouveaux moyens de 
fubfiftance , 1l en eft encore un 


trés-réel pour le commerce parti- 
culier 
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culier d'un Etat, c'eft celui de 
n'être pas obligé d'acheter dans 
des marchés étrangers des matières 
qu'on peut fe procurer par fa 
propre alivité : l'huile & les fa- 
nons de Baleine font devenus pour 
la France, comme pour tous les 
autres Etats, des fubftances de 
première néceflité, tant pour les 
fabriques utiles, que pour celles 
de pur agrément & de luxe. 

Il peut arriver auff que la Ba- 
leine, pourfuivie avec acharnement 
dans les mers du Sud, comme elle 
l'a té dans les mers du Nord, 
s'effarouche & cherche quelque 
afyle inacceflible à fon ennemi à 
l'extrémité des mers Auftrales, 
comme elle l’a trouvé fous les 


glaces du pole Arctique : il eft 
Tome JL. C 
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évident que dans cette hypothefe 
très-plaufible, 1l faudroit revenir 
l'attaquer dans le Nord, où la 
pêche deviendroit alors moins dan- 
gereule que vers le pole oppofé. 
_ La pêche de la Baleine eft pour 
nous d’un intérêt majeur; ces Com- 
pagnies privilégiées qui repouf- 
foient fi cruellement l'émulation 
& décourageoient linduftrie, font 
enfin profcrites à Jamais: le com- 
merce va être en France ce qu'il 
n'auroit jamais dù cefier d'être ; 
libre ! Le Gouvernement n'aura 
plus que des encouragemens à 
donner : plus de marchés clandef- 
tins à faire, plus de moncpole; 
enfin la concurrence rétablie dans 
le commerce, ramenera labon- 
dance, & celle-ci en viviñera tous 
les canaux. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Entreprifes des premiers Navigateurs em- 
ployés à la péche de la B'ALEINE : diffé- 
rends furvenus entre eux : moyens par- 
iculiers employés par les Hollandois 
pour fatre fleurir cette nouvelle branche 
de commerce. 


Durs long-temps les mers poiffon- 
neufes du GROENLAND fixoient l’atren- 


tion des Navigateurs, lorfque enfin les 
Tome L A 
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BASQUES entreprirent une navigation 
auffi redoutée juiqu'alors, qu’elle étoit 
périlleufe. Il paroït certain, par les anciens 
renfeignemens que nous avons fur lori- 
gine de la pêche de la Baleine, qu'ils 
ont été les premiers Européens affez har- 
dis pour braver les dangers d’un voyage 
de long cours vers le pôle arétique. 

Les Bafques , bons marins, accoutu- 
més à pêcher fur leurs côtes, enhardis 
peu-à-peu par leurs fuccès , s’avancèrent 
infenfiblement en haute mer pour jetter 
leurs filets ; ils parvinrent enfin , après 
différentes tentatives , jufqu'aux côtes 
d’'Iflande & du Groenland : ils eurent tout 
lieu de s’applaudir de leur hardie entre- 
prife ; une pêche très-ahondante les dé- 
dommagea des farigues du voyage, & 
leur en fit oublier les dangers. 

Ces Pécheuys, à qui la route vers ces 
mers étoit devenue familière, s’appli- 
quêrent férieufement à en faire leur pro- 
fit : ils pouflèrent leur commerce avec 
‘toute l'application & toute l'aétivité pro- 
pres à un peuple entreprenant & labo- 
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tieux. Bientôt ils fe virent en état de 
mettre tous les ans en mer des flottilles 
de cinquante à foixante navires pêcheurs: 
ils s’attachèrent les [flandois, & ceux-ci ; 
en les favorifant, contribuérent à leur 
faire retirer tout le parti pofhble de leur 
pêche. | 

Mais les Bafques eurent bientôt des 
rivaux redoutables ; ils étoient loin de 
prévoir que ces rivaux les expulferoïient 
tout-à-fait de la pêche, & commence- 
roient par fe fervir d’eux pour leur rendre 
cette expulfion plus facile. À peine jouif- 
foient-ils du fruit de leur induftrie ; que 
les HoLLANDOIS (1), non moins entre- 
prenans , & devenus bons navigateurs , 
s’ouvrirent aufli un chemin vers la mer 
Glaciale ; ils parvinrent même jufques 
dans des parages aflez près du pôle : dans 
peu de temps ces nouveaux venus fe 





(z) C’eft fous cette dénomination générale, qu’on 
défigne tous les habitans des fept Provinces-Unies ; 
mais ici elle eft prife dans le fens le plus littéral, & ne 
défigne que les feuls habitans de la Province de Hol-: 
lande. 
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rendirent les feuls maïîtres de ces mers 
poiflonneules ; bientôt ils n’eurent plus 
de concurrens dans la grande pêche ; 
les Bafques leur abandonnèrent cette 
branche de commerce. 

Les Holiandois prirent d’abord des 
poiflons de toute efpèce ; ils formoient 
leurs cargaifons de tout ce qui tomboit 
fous leurs mains; Marfouins, Phoques, 
Baleines, tout leur étoit bon. Les poif- 
{ons ne tardèrent pas à devenir rares, & 
on n’en trouvoit prefque plus en pleine 
mer : on réfolut alors de s’occuper uni- 
quement de la pêche de la Baleine ; cet 
animal monftrueux fe tenoit le long des 
côtes & dans les baies; il y étoit en fi 
grande quantité, qu'on conçut l'efpoir 
bien fondé de retirer un profit immenfe 
de fon huile & de fes fanons : cet efpoir 
ne fut point vain ; le commerce de ces 
deux objets devint fi lucratif, que les 
Hollandois tournèrent toute leur atten- 
tion vers la pêche de la Baleine, & leurs 
voyages aux côtes d'Iflande & du Groen- 
land n’eurent plus d'autre but, 
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On s’apperçut bientôt quil étoit difi- 
cile de fe paffer des Bafques pour faire 
cette pêche avec fuccès ; on chercha à 
les y engager, & ils ne parurent pas 
éloignés de vendre leurs fervices à ceux- 
là même qui les avoient prefque chaffés 
des parages du Nord. Les équipages des 
navires deftinés à la grande pêche furent 
en partie compofés de Bafques ; on en 
engageoit tous les ans un certain nom- 
bre , & ils fervoient particuliérement en 
qualité de Harponneurs. Les Bafques 
conduifoient & dirigeoient tout fur les 
navires pêcheurs ; ils avoient une autorité 
abfolue fur l'équipage ; les Capitaines 
même des navires leur étoient fubor- 
donnés pendant la pêche. 

Les Hollandois firent leur première ex- 
pédition en 1612 ; à cette époque ils équi- 
pérent & firent partir deux navires pour 
les côtes du Groenland: cette petite entre- 
prife ne fut pas heureufe. Les Anglois , dés 
l’année 1608, y avoient envoyé quelques 
_vaiffeaux ; ils voyoient d’un œil jaloux la 
profpérité naïffante de leurs voifins ; & 

AVS 
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bientôt ils ne virent en eux que des rivaux 
qui commençoient à vouloir partager avec 
eux les profits de cette pêche : les deux 
navires des Hoilandois furent attaqués & 
enlevés par les Anglois; ils les emme- 
nèrent avec tout le poiflon qui faifoit 
leur cargaifon ; & pour mettre le comble 
à leur imjuftice, ils s on FE des les 
uftenfiles, outils & filets qu'ils y trou- 
vérent, relàächant feulement dans la fuite 
les navires &c les équipages. 

La découverte du Spirzbere & de l’ifle 
de J. Mayen fut faite par les Hollandois 
en 1596; les Anglois en prirent poffeflion 
en 1608 ; ils avancèrent même alors ju{- 
qu'au 8o° degré de latitude feptentrio- 
uale : au retour ils firent partir des navires 
pour aller chercher fur ces côtes des dents 
de poiffon, & même pour y fondre quel- 
que peu d'huile de Baleine : ils reftérent 
paifbles poffeffeurs de ces parages juf- 
qu'à l’arrivée des Hollandois en 1612. 
C'eft fur ce titre de poffeflion exclufve, 
que les Anglois fondoient leur droit, & 
qu'ils fe permirent, jufqu'en 1617, toutes 
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fortes de mauvais traitemens & de vio- 
lences contre les Pêcheurs Hollandois : 
ceux-ci réclamoient modeftement leur 
droit de découverte; mais étant encore 
les moins forts, ils furent conftamment 
pillés par les Anglois : jaloux de tout 
temps du commerce des autres Nations, 
ces fiers infulaires n'ont jamais connu, 
pour le détruire ou pour le gêner, que le 
droit de la force & de la violence. On 
eftime à plus de cent foixante-dix mille 
florins les captures aciles qu'ils firent fur 
les Hollandois : on peut confidérer les 
Anglois fous le rapport de vrais pirates 
à l'égard des Hollandois pêcheurs, depuis 
161 2 jufqu’en 1617. 

Nos compatriotes , froids & conftans 
par naturel, continuerent leur entreprife 
. à travers tous Les dangers que leur faifoient 
courir les Corfaires de la Grande-Breta- 
gne ; ils fouffrirent leurs rapines fans pref- 
que s'en plaindre : cette patience forcée, 
que les Anglois prenoient mal-à-propos 
pourpuñllanimité , lesencouragea au point 
. qu'en1617, les Hollandois élevant un peu 
À À 
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le ton, les Anglois employèrent la force 
ouverte pour chaffer à jamais des mers 
du Nord, des rivaux qu'ils commencçoient 
à craindre. Enfin, les Hoilandois perdirent 
patience ; leur courage irrité & provoqué 
par des vivlences inouies , prit tout fon 
effor ; 1ls fe mirent en mefure, & repouf- 
férent la force par la force ; ils hivrèrent 
le combat à leurs farouches ennemis , & 
prouvérent qu'ils ne manquent jamais de 
bravoure ni d’aétivité pour défendre & 
avancer leur commerce, unique fource 
de la fubfftance de la Nation entière : 
les Anglois furent battus; ils perdirent 
un navire qui fut conduit dans un des 
ports de la République. 

Les Etats-Généraux envifagèrent cette 
viétoire avec la fageffe & la modeftie qui 
caraétérifoient alors leur adminiftration; 
ils ordonnèrent au Capitaine du navire qui 
avoit fait la prie, de le rendre aux An- 
glois ; mais en même temps ils décer- 
nèrent un beau préfent à ce brave marin; 
les Etats- Généraux voulurent prouver 
par cette conduite modérée, que la Ré- 
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publique pouvoit dès-lors repoufler avec 
avantage un injuite agrefleur, & le 
ramener par de bons procédés. 

L’Adminitration Angloife fentit tout 
le prix de certe mt. Pl mais le motif 
de cette démarche n'échappa nullement 
à fa pénétration. Les deux Etats ne fe 
brouillèrent pas alors, il eft vrai; mais 
les Marins des deux Nations qui fe ren- 
controient tous les ans dans ces parages 
éloignés , n’en devinrent pas meilleurs 
amis ; ils continuèrent à s'attaquer & à 
fe faire la petite guerre jufqu’à l’arrivée 
d'autres pêcheurs qui fe préfentèrent fur 
les mêmes côtes, nour y donner, comme 
eux , la chaffe à la Baleine. C’eft à cette 
époque que le partage de ces mers devint 
indifpenfable , & qu'il eut effeétivement 
leu entre eux tous, de la manière que nous 
le dirons après avoir rendu compte des 
moyens que les Hollandoiïs crurent devoir 
prendre pour fe maintenir dans leur pé- 
che, & pour en erirer tous les profits 
qu'elle leur promettoit. 

Quoique les pertes que les Hollandois 
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efluyèrent par les violences des Anglois, 
ne les décourageaflent pas, la perte des 
deux premiers navires avec leurs cargai- 
fons &c tout lattirail de la pêche, que 
leurs ennemis s’étoient obftinés à retenir, 
les intimida d’abord ; les frais à faire pour 
{e remettre en état de faire un fecond 
voyage, & pour en aflurer en partie le 
fuccès , étoient très - confidérables. Il 
s'écoula deux ans avant qu'il fût poffble 
de reparoïtre fur les côtes du Spitzherg: 
enfin il partit de HoorN (1) un navire 
pour la pêche de la Baleine ; le voyage 
fut très-heureux, & il rentra avec une 
très-bonne cargaifon , ayant eu le bon- 
heur d'échapper aux Anglois. 

Ce premier fuccès encouragea quel- 
ques Négocians à faire une entreprife 
plus forte; on renouvella le projet de 
former une Compagnie de Pêcheurs, 
abandonné en 1611. Les foufcriptions- 


DIEU ER CREER TR RS GE PSE M 


(1) Ville de Nord-Hollande , ou Veftfrife, fitnée 
fur la côte occidentale du Zuiderzée: elle a un petit 
Port pour les navires marchands, 
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s’ouvrirent à Amfterdam, Schiedam, 
Hoorn, Enkhuifen & Middlebourg (1). 
Les Amfterdamois feuls s'intéreflèrent 
alors & formèrent une affociation, dont 
les principaux intéreflés fe réfervèrent la 
direétion: cette Compagnie de Pêcheurs 
n'eut prefque pas de réglement écrit pen« 
dant les deux premières années; elle com- 
Mmença à prendre une forme légale en 
1614: c'eft à cette époque que les prin- 
cipaux intéreflés obtinrent des Etars-Gé- 
néraux un privilège excluñf pour faire la 
pêche du Groenland. 

Cette première Chartre accordée à 
cette petite Compagnie, porte défenfe de 
former d’autre fociété pour la pêche ; de 





(x) Middlebourg eft la Capitale de la Province de 
Zélande, une des fept qui forment la Confédération 
Belgique. Tous les habitans des fept Provinces font 
communément appellés Æollandois, 8 connus fous 
cette unique dénomination par les étrangers ; les quatre 
villes dont il eft parlé avant celle de Middlebourg, font 
de la Province de Hollande, & c’eft pour cette raifon 
que cette fociété de Pêcheurs eft véritablement une 
fociété Hollandoife ; c’eft dans ce fens ftrict qu’on doit 
prendre le mot Æollandois dans tout cet article, 


\ 
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faire aucune entreprile quelconque de 
cette nature fans permiflion expreffe des 
 ÆErars-Généraux, & interdit enfin à tout 
autre Armateur qu'à ceux que la Com- 
pagnie voudra agréer , de faire partir 
aucun navire pêcheur pour le Spitzberg, 
le Groenland & le Détroit de Davis. Cet 
oétroi fut accordé pour trois années con- 
fécutives feulement, à compter du 27 jan- 
vier 1614 jufqu'au 27 janvier 1617 (1). 
Les Intéreflés s’occupèrent très-férieu- 
fement de leur entreprife ; ils firent bâtir 
des magafns, firent conftruire des four- 
neaux pour extraire l'huile, & établirent 
des atteliers pour les Tonneliers qu'ils 
prirent à leur fervice ; ils difpofèrent tout 
pour n'être pas pris au dépourvu à Parri. 





(1) Cette pièce fe trouve en entier à la fin du vo- 
lume, de mème que toutes les autres pièces jufhfica- 
tives dont j'ai cru la traduétion néceflaire, L’Auteur 
Hollandois les a inférées par ordre des remps dans 
l'ouvrage mème; J'ai cru devoir les renvoyer toutes 
à la fin du volume, pour ne pas interrompre la narra- 
tion & diftraire l'attention par des pièces peu inté- 
reffantes pour la très grande partie des leéteurs. 

Voyez Pièces juftificatives, lettre À. 
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vée des navires pêcheurs, & pour être 
à même de retirer tout le profit pofible 


des riches cargaifons de poiflon qu'ils 
apporteroient au retour de la pêche. 
Les Hollandois ne furent pas long- 
temps fans avoir d'autres rivaux que les 
Anglois ; la pêche de la Baleine eut auffi 
des attraits pour les autres peuples du 
Nord, & ceux-ci encouragés par les 
fuccès des Hollandois, formèrent auffi 
des entreprifes. Toutes les Puiffances voi- 
fines avoient laïflé à leurs fujets une en- 
tière liberté de naviguer vers les mers du 
Nord : on y vit bientôt arriver les Danois, 
les Hambourgeois, les Brémois, les Bafques 
même y reparurent pour faire la pêche 
de la Baleine. Quoique ces mers foient 
d’une vafte étendue, & qu’alors le poiflon 
fût abondant par-tout'’, les Navigateurs 
de diverfes Nations ne purent s’accor- 
der, & la jaloufie fut bientôt le principe 
fatal des querelles les plus férieufes entre 
ces Pêcheurs étrangers. Les Anglois {ur- 
tout, qui ne fouffroient qu'à regret la 
concurrence des Hollandois, fe permirent 
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les procédés les plus inouis pour chaffer 
tous les nouveaux venus : ils prétendoient 
que toutes les baies leur appartenoient 
_exclufivement. Il étoit de l'intérêt de tous 
ces Pêcheurs de s'entendre & d'éviter de 
fe nuire ; ils en vinrent à un accommo- 
_dement , & confentirent tous à un par- 
rage : il fut convenu que les baies, les 
côtes & les terres qui formeroient les 
lots refpeétifs, feroient poflédées par droit 
de propriété par ceux auxquels le fort les 
donneroit : on procéda de bonne-foi au 
partage, & les portions furent faites fans 
conteftation. Il n’y avoit pas grand mé- 
rite dans cet accord, le grand nombre de 
baies & l'étendue des mers qu'on avoit 
à fe partager, pouvoient fournir des lots 
égaux en étendue & en bonté: ces lots. 
furent compofés d’une , deux ou trois 
baies d’une côte très-étendue & de bons 
ancrages. Les Anglois choïfirent les pre- 
miers, les Hollandois après eux , & enfin 
les Danois & les autres. Le poiflon étant 
abondant par-tout, au point qu'on étoit 
toujours afluré de faire une bonne pêche, 
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il étoit très-indifférent d'établir fa pêche 
dans un parage plutôt que dans un autre. 
Les Anglois cependant préférèrent d’avoir 
leurs pofleflions vers le fud & en decà 
des glaces; ils y choïfirent les principales 
baies & les plus commodes pour y former 
leurs établiffemens. Ces baies font : Ho- 
rilond-Bay, Klok-Bay & Behoude-Haven 
(baie d’Horifon, baie de la Cloche & 
Port de Salut ), fituées au fud & affez 
près du Voorland ; ils eurent encore une 
petite baie derrière le Voorland, nom- 
mée Eengelsche-Haren ( Port Anglois } ; 
Mapgdalena - Bay (la baie de la Made- 
leine ) leur fut auffi abandonnée ; elle eft 
_ fituée au nord du Voorland; elle eft con- 
nue aujourd'hui fous le nom de Baie des 


Anglois (1). 





(1) Comme les ifles, les baies, & généralement 
toutes les plages, caps & rivières du Nord, ne font 
prefque connus que fous les dénominations hollan- 
doifes , j'ai cru devoir les conferver dans cet ouvrage; 
j'ai pris cependant la précaution de les traduire en 
François autant qu'il a été pofhble , & de les indiquer 
entre deux parenthèfes : jai aufli traduit en François 
fur les Cartes, tout ce qui m’a paru en être fufceptible; 
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Les Hollandois érablirent leurs pêche- 
ries vers le nord, parce qu'ils choifirent 
après les Anglois; ils prirent poffeffion de 
la plus grande des ifles qui s’y trouvent, & 
on la nomme encore aujourd’hui Am/ler- 
damer-Eyland (ifle d’Amfterdam }). Cette 
ifle a deux belles baies, l’une au fud & 
l'autre au nord; ces deux baies abou- 
tiffent , par l'une de leurs extrémités, à 
un petit havre qui porte le nom de Paie 
Hollandoife. 

Les Danois eurent en partage un plus 
petit arrondiflement ; ils s’établirent entre 
les Anglois & les Hollandois ; ils prirent 
pofleffion de Laage-Eyland (ifle Baffe }; 
c'eft celle qu'on nomme aujourd’hui /fle 
Danoife ; elle n’a qu'une petite baie. Les 
Hambourgeois fixérent leur établiflement 
au couchant ; ils préférérent ce côté, 
parce que la glace y portoit moins d’obf- 
tacle à leur pêche, que par-tout ailleurs : 


car j'avoue qu'il ne m'a pas été pofñible de le faire 
toujours. J'ai fuivi la même méthode pour les noms 
des poiflons, des oifeaux, &c. &c. 

ils 
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üs prirent poflefion d'une petite baie au 
fud de celle de la Madeleine , & lui don- 
nèrent le nom de Hamburosche- Bay (baie 
de Hambourg ). 

Enfa les Bafques & quelques Efpa 
enols prirent poffeffion de toutes les autres 
baies connues alors, & formèrent leur éta: 
bliffement un peu plus au nord que les 
Hollandois , tout près de Roode-Bay, ou 
ZLeeuswche uit Kyk (baie Rouge): cette 
baie eft en face d’un grand golfe, dont 
un des côtés s'alonge én pointe & Re 
une bonne rade ; cette pointe eft connue 
encore aujourd hui fous le nom de Z:/f 
Kayer-Hoek ( cap de Bifcaye ). Nous 
aurons occafon de parler de ce cap dans 
la fuite de cet ouvrage d'une manière 
particulière. 

Après cet arrangement général , la 
pêche de la Baleine fut continuée ro 
interruption &c fans altercation entre les 
Pêcheurs de différentes Nations : chacun 
conftruifit fes fourneaux particuliers pour 
la fonte du lard de Baleine ; enfin ils firent 
tous leur profit particulier des érabliffe- 

Tome Î. B 
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mens qu'ils avoient formés fur les côtes &c 
dans les baies qui leur étoient échues dans 
le partage général. Avant de les faire 
connoîtré , nous devons reprendre tout ce 
qui concerne les Compagnies Hollan- 
doïfes pour la pêche du Nord. 

Cette première Compagnie fit des pro- 
fits qui lui donnèrent des moyens pour 
poufler fon commérce au plus haut point: 
à l'expiration des trois années de fon pri- 
vilège, elle en demanda un fecond, qui 
jui fut accordé fans difficulté par les Etats- 
Généraux, ce fecond privilège étoit pour 
quatre années confécutives, & en 1622 
elle en obtint un troifième pour douze 
ans. La teneur de ce: troifñième oétroi 
prouve combien les profits de la Com- 
pagnie Hollandoife du Nord avoient été 
immenfes depuis fon éreétion : cette 
fomme eft prefque incalculable ,'à ne 
compter même que depuis 1614 jufqu’en 
1622, c’eft-à-dire, dans l’efpace de huit 
années (1). Les Zélandois avoient fait 





(1) Voyez Pièces juflificatives , lettre B, 
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des démarches pour participer à cette 
pêche ; car ils n'avoient pas été compris 
dans le premier privilège : ïls avoiént 
formé à Middlebourg une petite Com- 
pagnie; celle-ci eft cependant différente 
de celle que les Etats - Généraux ont 
en vue dans l’oétroi de 1622 ; ils diftin- 
guent trois Compagnies; la petite, c’eftà- 
dire celle de Weft - Frife; la grande, 
c'eft-à-dire celle d’Amfterdam °& celle 
de Zélande (1). Ces Zélandois voyant 
que les Hollandois ne vouloient pas les 
admettre dans leur grande Compagnie, 





dre pt 


(1) On peut croire que tous les habitans des. fept 
Provinces furent choqués d’un privilège qui leur fer- 
moit la fource d’un commerce qui annonçoit déjà des 
profits immenfes & fürs. Il paroit mème que les Nord- 
Hollandois & les Zélandois firent des petites entre- 
prifes particulières fans le confentement des Etats- 
Généraux & contre la teneur des deux premiers pri- 
vilèges. Le Gouvernement voyant fans doute qu'il 
étoit impoñlible d'empêcher ces entreprifes , & fentant 
peut-être auffi l’injuftice de l’exclufion, accorda aux 
: Nord-Holïlandois & aux Zélandois des permiflions par- 
_ticulières & limitées pour la grande pèche ; & voilà fans 
doute l’origine des trois Compagnies, dont il eft ici quef- 
‘tion, 
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s'étoient adreflés aux Etats - Généraux 
pour en obtenir la permiflion de pêcher 
conjointement avec les Hollandois fur les 
côtes de l’ifle Maurice, dite de J. Mayen: 
ce privilège, en date du 28 mars 1622, 
n'eft que pour l’année feulement. Malgré 
cette conceflion, les Zélandois avoient 
eu des contelftations très-vives avec les 
Hollandois, & les Pécheurs des deux 
Provinces s’étoient maltraités dans le voi- 
finage de l’ifle J. Mayen. Enfin les Zé- 
landois furent compris dans l’oëtroi de 
douze années du 22 décembre 1622, àc- 
cordé aux deux Compagnies du Nord. 
Les Frifons en prirent jaloufe , parce 
que le privilège excluff leur interdifoit 
la grande pêche , de même qu'aux habi- 
tans des autres Provinces : ces peuples, 
aufli bons navigateurs que les Hollan- 
dois & les Zélandois, cherchérent les 
moyens de participer direétement à un 
commerce fi lucratif pour les Compagnies 
privilégiées ; les Frifons fe préparèrent à 
formerune demande après l'expiration du 
privilège de douze années. En attendant, 
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ils mirent tout en œuvre pour faire révo- 
quer cet oétroi, &c pour engager les Etats- - 
Généraux à publier un Edit qui rendit la 
navigation du Nord libre pour tous les 
citoyens des fept Provinces unies ; ils 
échouérent , & les trois Compagnies 
farent maintenues dans leur privilège 
exclufif. 

Cependant les Etats de Frife fe mirent 
peu en peine de l’oétroi accordé aux pri- 
viléciés des Etats-Généraux : vrais fou- 
verains chez eux , ils jugérent avec raifon 
que le gouvernement particulier de leur 
Province étoit entiérement indépendant 
du gouvernement général de la Confé- 
dération : ils accordèrent un privilèce par- 
ticulier aux Frifons, par lequel 1is leur 
permettent la navigation du Groenland 
& autres mers du Nord, afin d'y faire la 
pêche de la Baleine, &c. &c. L'oétroi 
des Etats de Frife eft daté du 22 rovem- 
. bre 1634 (1). 

Le privilège que les Frifons avoient 

(x) Voyez les Pièces juftificatives , lettre C. 
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obtenu de leurs Etats ne les mettoit pas 


à couvert des infultes des Pêcheurs Hol- 
landois & Zélandois ; ceux-ci pouvoient 
mettre de grandes entraves à leur com- 
merce, & ils étoient expofés à une guerre 
prefque ouverte ; la partie étoit inégale , 
les Frifons Le fentirent. Pour applanir ces 
grands inconvéniens , ils s’adreflèrent aux 
Erats-Généraux ; ils expofèrent dans leur 
requête les motifs les plus propres à 
obtenir une approbation formeile de leur 
oËtroi particulier, & ils infiftèrent forte- 
ment pour être admis à la participation 
du privilège accordé aux trois Compa- 
gnies ; mais comme ce privilège alloit ex- 
pirer , ils demändèrent à être incorporés 
dans les Compagnies lors du renouvelle- 
ment du privilège. Les Erats - Généraux 
prirent en confidération la requête des 
Frifons ; la matière fut mife en délibéra- 
tion le o juin; mais il ne fut pris alors 
aucune réfolution. Trois navires Frifons 
étoient déjà partis pour la pêche ; la fai- 
fon étoit trop avancée pour que les Pé- 
cheurs Hollandois puffent avoir connoif- 
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fance de la décifion des Etats-Généraux, 
quand bien même elle auroit été favo- 
rable aux Frifons; ainfi les navires de 
Frife étoient expofés au plus grand dan- 
ger : cependant , pour parer autant qu'il 
étoit poflible aux inconvéniens d’une ren- 
contre entre les Pêcheurs rivaux, les Etats. 
Généraux rendirent une Ordonnance à la 
à dt des Frifons, par laquelle il fut 
enjoint à tous les navires pêcheurs, fauf 
le privilège 6 les droits des Compagnies 
du Nord, d'éviter toute efpèce d'hofüilité, 
de ne point fe nuire, ni s'empêcher les 
uns les autres, jufqu'à ce qu il en füt autre- 
ment ordonné. 

Cette Ordonnance ne difipa nullement 
les craintes des intéreffés de Frife ; leurs 
navires pouvoient être attaqués & dé- 
truits par les Hollandois ; ils rabattirent un 
peu de leur fierté naturelle, & mirent 
l'affaire en négociation avec les Com- 
pagnies privilégiées : ils firent des propo- 
fitions , & elles furent accueillies; leur 
admiflion fut décidée fans l'intervention 
des États- Généraux. On leur prefcrivit 
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des conditions qu'ils acceptèrent. La plus 
onéreufe portoit, « que fur 27,000 quin- 
» taux d'huile, il ne leur en feroit adjugé 
» que 3000 ; fur cette modique portion 
» les intéreffés d’Amfterdam s’en réfer- 
» vèrent 300 quintaux en forme d’indem- 
» nité particulière » Ces préliminaires 
ayant été convenus de part & d'autre, 
les trois Compagnies unies & privilégiées 
rédigérent leur aflociation avec les Fri- 
{ons; l’atte en fut pañlé & figné le 2 juillet 
1636.) | 

Cerre affociation n’avoit pour but que 
l'éloignement & lexclufion des autres 
citoyens de la République ; on vouloit 
les priver tous des profits directs de la 
grande pêche. Les intéreffés croyoient 
avoir tout gagné en réduifant ainf les 
Frifons à faire fervilement leur volonté ; 
l’efpérance des Compagnies fut trompée; 
beaucoup de riches particuliers mon- 
troieñt ouvertement le defir de partager 
les avantages de la pêche, & étoient tous 








(x) Voyez les Pièces jufificatives, lettre D, 
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difpofés à former des aflociations parti- 
culières. Les Etats de Hollande prirent 
un parti décidé pour les habitans de leur 

Provinces contre les Compagnies privi- 
 Jégiées : ils déclarèrent « que les Compa- 
» gnies du Groenland devoient fe déter- 
». miner, dans quinze jours, à admettre 
» comme participans à leur commerce 
» tous les habitans des villes de Hollande 
» qui voudroient s'y intérefier, & faute 
» par lefdites Compagnies d'ÿ confentir, 
» que les privilèges , & notamment le 
» dernier du 1$ décembre, feroient nuls 
». & de nulle valeur ». 

Les Etats de Hollande, non contens 
d'avoir porté cette atteinte à la décifon 
{fcuveraine des Etats- Généraux, firent 
déclarer par leurs Députés aux Etats-Gé- 
néraux, gue dès ce moment la pêche de la 
Baleine étoit LIBRE PAR-TOUT 6 POUR 
TOUS CEUX qui voudroient l'entreprendre. 

La triple compagnie, pour conferver 
fon privilège, fe vit contrainte d'admettre 
quelques autres participans, particuliére- 
ment ceux qu'on avoit eu en vue d’ex- 
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clure par l'oétroi du 11 décembre de la 
même année. 

La Compagnie du Nord reçut une exif. 
tence permanente & réelle par le dernier 
oétroi ; ainfi on peut dire qu’elle fut créée 
prefque en même temps que la Compa- 
onie de BATAVIA , connue fous la déno 
mination de Compagnie des grandes Indes: 
comme celle-ci, la Compagnie du Nord 
exigea de grands frais pour prendre con 
fiftance ; les Directeurs de la Compagnie 
du Nord imitèrent ceux de la Compa- 
gnie d’Afe pour tirer le plus grand parti 


pofhble de leur entreprile ; ils cher- 


chèrentr à former de grands établiflemens 
far les côtes du Groenland, du Spitzherg, 
d'Iflande , de l'ifle de J. Mayen & du 
Détroit de Davis ; les établiflemens faits 
dans l’Inde par la grande Compagnie 
orientale les féduifirent ; ils crurent par-là 
avancer leur commerce & le pouffer avec 
plus d’aétivité ; malheureufement ils ne 
prévirent pas qu'ils feroient bientôt forcés 
d'abandonner ces érabliffemens , de les 
détruire même après avoir fait des frais 


immenfes qui diminuoient confidérable- 
ment les profits annuels de leur pêche. 
Nous verrons plus bas comment & pour- 
quoi ces établiflemens ne purent fe fou- 
tenir. [ls regardoient alors les bayes dont 
ils étoient en pofeflion comme des 
fources inépuifables de richefles ; bientôt 
l'expérience leur apprit qu'ils s'étoient 
trompes. 

Les habitans des Provinces-Unies s’ap- 
pliquèrent’avec une aétivité extraordi- 
naire à faire fleurir leur grande pêche, 
tandis que les autres peuples, leurs rivaux 
& leurs émules, employoient de leur côté 
tout ce que l'induftrie & l'avidité du gain 
offrent de reflources & donnent d’énergie 
à l'homme actif & entreprenant. La pêche 
devenant annuellement de plus en plus 
abondante, on fondit la plus grande partie 
du lard de Baleine fur les lieux même, 
& l'on prépara lhuile dans les établiffe- 
mens faits exprès : de cette manière les 
cargaifons des navires pêcheurs deve- 
noient plus riches; un tonneau d'huile , 
qui noccupoit dans le même navire que 
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la place d'un tonneau de lard, rappor- 
toit aux intéreflés un profit bien plus con+ 
fidérable. 

Les Frifons, ou pour mieux dite les ha- 
bitans de Harlingen (1), après leur admif- 
fion dans la triple Compagnie du Nord, 
formèrent avfli leurs établiflemens, & 
préparèrent fur les lieux le poiflon que 
leurs navires y pêchoient. On leur afligna 
à cet efiet l'extrémité de la baie méri- 
dionale , proche l'ifle de Dodemans au 
Spitzberg. Cet établiflement eft connu 
encore aujourd'hui fous le nom de Æoz- 
derie de Harlingen ; on n'en voit plus que 
les ruines. 

L’étendue immenfe de ces mers offroit 
une pêche abondante; les Baleines , en 
fe jouant autour des navires, fe préfen- 
toient d’elles-mêmes à l’avidité des Pé- 
cheurs ; le petit nombre de celles qu'on 





(1) Harlingen eft une des villes les plus commer- 
çantes de la Frife : elle eft fituée fur la côte fepten- 
_trionale du Zuyderzée ; elle a un bon port pour les 
navires marchands. C’eft à Harlingen que font les 
‘chantiers & les bureaux de l'Amirauté de Frife, 
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prenoit annuellement , n'étoit nullement 
proportionné au grand nombre de ceéiles 
qu'on étoit obligé d'abandonner; en un 
mot, tout fembloit fortifier de plus en 
plus l’efpoir d’un commerce durable & 
très-avantageux ; aufh rien n’étoit épar- 
gné par les Compagnies pour perfec- 
tionner leurs pêcheries & pour équiper 
les flottes envoyées au Groenland. 

Les Baleines enfin libres dans un élé- 
. ment immenfe , apprirent à connoiître le 
danger auquel elles étoient expofées tous 
les ans à une faifon déterminée : pourfui- 
vies opinitrement, elles abandonnèrent 
infenfiblement les baies où elles paroif- 
{oient avoir fixé leur demeure, & dont 
elles étoient en pofleflion depuis tant de 
fiècles : elles cherchèrent fous la glace la 
moins acceflible un afyle qui püt les fouf- 
traire à la pourfuite des Pêcheurs, qu’elles 
teconnurent enfin pour leurs plus cruels 
ennemis. Dès -lors la pêche ne far plus’ 
ce qu’elle avoit été dans les premières 
années; elle devint de plus en plus péni- 
ble, difficile & dangereufe. Nous entre- 
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rons dans quelques détails à ce fujer , en 
rapportant les procédés employés dans 
les premiers temps de cette pêche impor- 
tante. 

Cette grande entreprife devint gra- 
duellement beaucoup moins produétive; 
la rareté du poiflon & la perte fréquente 
des navires groflifloient infiniment les 
dommages efl SAS: par les Cor Passe 
du Nord. Cependant la grande pêche 
avoit encore des attraits pour les Com- 
pagnies privilégiées ; elles demandèrent 
en 1633 le LATE de leur privi- 
lège prêt à finir : Les Etats-Généraux l’ac- 
cordèrent pour huit années confécutives. 
La requête des Direéteurs & la teneur de 
loétroi prouvent que les Pécheurs Hol- 
landois avoient eu de petites guerres à 
foutenir contre les Pêcheurs étrangers, 
&c particuliérement contre les Anglois. 
Cette guerre avoit été férieufe fans doute, 
puifque les fupplians, dans Fénumération 
qu'ils font des frais immenfes pour fou- 
tenir la pêche fur un certain pied, ex- 
pofent auffñi « qu'ils ont été contraints de 
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» conftruire de petits forts fur les côtes, 
» d’armer des navires en guerre, & de 
# faire hiverner ces navires dans ces pla- 
# ges glacées pour défendre leurs poffef- 
» fions contre les attaques des Pécheurs 
» étrangers jaloux de leur commerce ». 
Cet oëtroi eft en date du 25 oétobre 
1633 (1). 

Avant la fin de 1642, année à laquelle 
cet oétroi expiroit, les Compagnies’ du 
Nord fe préparèrent à obtenir un nou- 
veau privilège , ou au moins la prolon- 
gation de celui de 1633. Les habitans des 
Provinces exclues de la pêche croifèrent 
les démarches des Direéteurs ; on fufpeéta 
de mauvaife foi les Compagnies dans l’ex- 
pofé de leurs pertes, & on s’oppofa au 
privilège excluff que les Direéteurs folli- 
citoient. Les Députés de la Province 
d'Overyflel aux Etats-Généraux deman- 
dèrent, par ordre de leurs Hauts Com- 
mettans , que les citoyens de leur Pro- 
vince fuflent compris dans le nouveau 


vw 








(1) Voyez les Pièces jufificatives, lettre E, 
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privilège, files Etats fe déterminoient à 


l'accorder; ceux des Provinces d'Utrecht 


& de Gueldre firent la même requifition 
au nom de leurs Etats refpe@tifs. Les villes 
de la Province de Hollande exclues juf- 


ques alors de la pêche, firent valoir les 


mêmes prétentions par leurs Députés par- 


ticuliers aux Etats de Hollande: Toutes. 


ces demandes réunies rendirent lautorité 
des Etats - Généraux nulle par le fait 
même ; ils ne furent plus les maitres d’ac- 
corder ou de refufer un privilèce exclu- 
fif pour la pêche de la Baleine, puifque 
toutes les Provinces de la Confédération 
{e réunirent en faveur de leurs habitans 
refpeëtifs : les Etats - Généraux prirent 
donc lé feul parti qui leur reftoit ; il fut 
réfolu qu’à lexpiration du privilège, 1l 
feroit libre à tous les ciroyens de la Ké- 
publique de faire la pêche du Nord, ou 
de s’y intérefler de la manière qu'ils Pen- 
tendroient. Ainfi furent difloutes les Com- 
pagnies de Hollande, de Weft-Frife & 

de Zélande. 
Cependant les Etats-Généraux ne per- 
dirent 


+ 
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dirent-jamais de vue cette branche de 
commerce qui faifoit fubfüfter plufeurs 
milliérs de citoyens ; ils accordèrent aux 
pêcheurs une proteftion ouverte, & ren- 
dirent plufieurs ordonnances qui prouvent 
l'importance que les Adminiftrateurs de 
l'Etat mettoient conflamment à la pêche 
de la Baleine. C’eit fur-tout dans les temps 
orageux, que le Gouvernement veilloit 
{oigneufement {ur cette branche de com- 
merce, & qu'il s’occupoit férieufement du 
fort des navires pêcheurs. 

Les Etats-Généraux cturent devoir in- 
terdire la pêche de la Baleine aux fujets 
de la République pendant les guerres de 
1653 59:65» 66, 72, 73» 74 & 9j: 
Les placards rendus à ce fujet font mo- 
tivés , 1°. fur le danger imminent pour 
les navires pêcheurs de tomber entre les 
mains des ennemis de l'Etat, ou de quel- 
que corfaire; 2°. que la République ayant 
befoin de matelots pour former les équi- 
pages des vaifleaux de guerre , elle de- 
voit prendre à fon fervice ceux qui s’en- 
gageoient pour la pêche. Cependant en 


Tome L, C 
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défendant de faire partir aucun nayire 
pour la grande pêche, les Etats-Géné- 
raux fuppofant quil y auroit quelques 
réfractaires à leurs ordonnances, défen- 
doient en même temps aux armateurs de 
porter leur cargaifon dans un marché 
étranger : la prévoyance des Etats-Gé- 
néraux alloit encore plus loin; ils pro- 
hiboient , fous les plus fortes peines , l’ex- 
portation d'aucune efpèce d'outils ou d’uf. 
tenfles propres à la pêche de la Baleine ; 
enfin ils ordonnoient « que tout capitaine 
» de navire pêcheur configneroit fix mille 
» florins avant fon départ , & s'engage- 
» roit , fOUS peine de perdre fa configna- 
»tion, de revenir dans un des ports de 
» la République avec toute fa cargaifon 3 
» il eft en outre défendu de toucher dans 
» un port étranger , fous quelque prétexte 
» que ce foit, hors les cas de détrefle : 
» enfin les Etats - Généraux défendent à 
» tout capitaine , harponneur , rameur, 
» dépeceur & à tout autre marin fans 
» exception fachant faire la pêche de la 
» Baleine , de s’engager chez l'étranger ». 
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Le commerce de contrebande en huile 
& en fanons (1), qui depuis cent ans 
ruinoit un grand nombre de Hollandois, 
fut alors très-expreflément défendu, & 
il l’a été depuis par plufeurs ordonnan- 
ces particulières renouvellées à diverfes 
époques : les Etats-Généraux ont accordé 
très-fouvent aux pêcheurs du Nord des 
efcortes aflez fortes pour les protéger & 
les défendre en temps de guerre contre 
les vaifleaux ennemis, 





(1) Les fanons de Baleine font des cartilages alongés 
en forme de faux, rangés dans la gueule de l'animal, 
. & couchés les uns fur les autres de façon à former 
une efpèce de nid dans la gueule : ces fanons, qu’on 
nomme aufli barbes, font mobiles & attachés à la 
mâchoire fupérieure dans laquelle ils font enchâflés par 
leur extrémité la plus large. Quand ils font préparés , 
on les emploie à divers ufages, particuliérement dans 
les corps, les bufcs des femmes & des enfans ; on en 
fair des badines , des cravaches, &c. On les connoît, 
dans l’ufage ordinaire, fous la dénominätion de baleines. 
Nous en parlerons plus amplement dans un des Cha- 
pitres fuivans, La plupart de nos le@eurs feront peut- 
être furpris de voir que ces fanons font une fubftance 
très-précieufe de la Baleine , & forment un des profits 
le plus réel de la pêche par le grand commerce qu’on 
en fait dans toute l’Europe, 

CG 13 
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Il arrive quelquefois qu’un navire pé- 
cheur eft furpris dans la glace, qu'ilne 
peut s'en dégager, & qu'il y périt faute 
de fecours. Les direéteurs des Compa- 
gnies du Nord avoient fait un réglement 
avant leur diflolution, pour fauver l’équi- 
page & la cargaifon des navires engagés 
dans les glaces : le réglement enjoint à 
tous les commandans de fe fecourir 
mutuellement , enforte que le navire 
le plus près de celui qui fe trouvoit en 
danger, ou qui avoit déjà péri dans la 
glace, devoit s'en approcher & faire tous 
{es efforts pour en retirer l'équipage, la 
cargaifon, les uftenfiles & les vivres , 
sil étoit encore temps. 

Ce réglement fi fage & fi favorable 
aux pêcheurs même, fut cependant né- 
gligé; les capitaines dés navires fe met- 
toient peu en peine de fe fecourir mu- 
tuellement ; ils ne manquoient jamais de 
prétexte pour pallier leur cruauté envers 
* leurs infortunés compagnons. Les Etats 
de la province de Hollande, la plus inté- 
reflée à l’obfervation ftriéte de ce ré-. 
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glement, en ordonnèrent l'exécution par 
un placard rendu en 169$ (1). On doit 
avouer cependant, que ce réglement 
n'eft pas exempt dinconvéniens très- 
graves pour les navires obligés de fecourir- 
ceux qui font en danger de périr dans les 
glaces où ils fe font laiflés furpendre ; 
mais le danger étant réciproque pour tous 
les navires pêcheurs, ne doivent-ils pas 
tous s’expofer, lorfqu'il refte le plus petit 
elpoir, & que le naufrage n'eft P3$ évi- 
dent ? 

Les Hollandois ne furent rebutés ni 
par la ceflation des privilèges, ni par la 
diminution du poiffon, ni par les nouvelles 
difficultés de la pêche; ils y apportèrent 
le même zèle & la même aftivité : le 
commerce qui en réfulte , a fleuri en 
Hollande pendant longues années , mal- 
gré les défaftres auxquels il eft fujet; 
la diflolution des Compagnies du Nord 
ne parut pas lui avoir porté un coup bien 
fenfible ; aujourd’hui encore qu'il eft beau- 





(1) Voyez les Pièces juflificatives , lettre F. 
C3 
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coup déchu , il n'eft pas fans avantages, 
& donne des profits ailez grands pour en- 
courager ceux qui le font. 

Depuis que la Baleine a été forcée d’a- 
bandonner les côtes où elle étroit comme 
naturalifée, & que par une pourfuite afi- 
due, on l'a contrainte d’aller fe refugier 
fous les glaces, les embarras, les dangers, 
les frais de la pêche fe font infiniment : 
multipliés. Nous eflaierons , dans le Cha- 
pitre fuivant , d'indiquer les principales 
caufes qui ont contribué à rendre cette 
pêche plus pénible , plus dangereufe & 
plus coûteufe. Nous donnerons aufh un ap- 
perçu des procédés fuivis dans l’origine de 
cette pêche, & des changemens que les 
circonftances & l’expérience ont dù né- 
ceflairement faire adopter aux pêcheurs, 


À 
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C HASPAP RCE 


Des Poifflons ; facilité de les prendre ; 
procédés des Hollandois dans les pre- 
mières années de leur péche ; leurs éta= 
bliffemens dans le Groenland ; diminu- 
tion du poiffon ; abandon des établif]e- 
mens , G diffolution des Compagnies. 


La pêche de la Baleine donnoit abon- 
damment , dès fon origine ,\ de quoi com- 
penfer les frais indifpenfables pour les 
voyages du Spitzberg & de lifle de 
J. Mayen. Les Hollandois firent la décou- 
verte de cette ifle en 1644 : ces parages 
devinrent, comme nous l’avons vu dans 
le Chapitre précédent, le fujet de difputes 
trés-férieufes entre tous les. navigateurs 
qui prétendoient à la grande pêche , & 
furent conftamment le rendez-vous des 
pêcheurs de diverfes nations. 

Nous nous bornerons ici à rendre 
compte de ce qui a ARÉeRERS rapport 
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à la pêche des Hollandois : ce que nous 
avons dit dans le Chapitre précédent 
fur les établiflemens des autres nations, 
nous paroit fuflire pour faire connoiître 
l'importance du partage qui fut fait alors. 
Dans les premiers temps de la pêche, 
on trouva la Baleine dans fon état natu- 
rel, c’eft-à-dire fans méfance : ces ani- 
maux ayant vécu dans ces paragesen toute 
hberté & fans être pourfuivis, ne con- 
noiflant d’ailleurs aucun des pièges qui 
leur ont été tendus depuis, les Baleines n’a- 
voient pas appris à redouter l’arrivée des 
flottes qui venoient dans ces climats gla- 
cés pour les détruire & les faire fervir aux 
befoins du luxe. Auf, loin de fuir les na- 
vires, elles lesenvironnoienten foule; elles 
nageoient avec la même aflurance le long 
des côtes du Spitzhberg, fe montroient 
fans aucune méfiance hors dela glace, & s’y 
cachoient fans témoigner aucune crainte. 
Les bancs , les bas-fords & les baies leur 
fournifloient une nourriture abondante : 
on voyoit fouvent la Baleine fe jouer dans 
les anfes ; elle abordoit fans crainte les 
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côtes, & faifoit avec fécurité le tour des 
ifles , en les côtoyant de très-près. 

ZORGDRAGER rapporte un fait qui 
prouve combien les poiffons étoient abon- 
dans dans les baies , même en 1697, 
c’eft-à-dire plus de quatre-vingts ans après 
la première pêche faite au Groenland. Il 
fut jetter l'ancre dans une de ces baies, 
après avoir pris pour fa part fept Baleines, 
dont le lard & les fanons faifoient la 
cargaifon de fon navire ,les Quatre-Frères. 
Il y trouva une flotte nombreufe qui s'y 
étoit raflemblée ; elle confiftoit en cent 
vingt-un navires Hollandois, portant 
douze cens cinquante-deux poiffons (1); 
cinquante Hambourgeois , ayant cinq 
cens quinze poiflons ; quinze navi- 
res Brémois , avec cént quatre - vingt- 
dix poiflons ; & deux navires d'Emden, 
nen ayant que deux. Ce quil y a de 





(1) Ondoit entendre le lard, l'huile préparée & les 
fanons de ces poiffons. Le Hollandois dit qu’un navire 
porte tant de poiflons; mais 11 n'entend pas que ces 
poiflons font entiers. Une Baleine entière formeroit 
prefque la cargaifon d'un navire pêcheur. 
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remarquable, c’eft que dans le grand 
nombre de ces navires, il n’y en avoit 
pas un feul qui n’eût fait quelque prife; 
les moins chargés des navires Hollandoiïs 
avoient au moins trois Baleines , & la plus 
grande partie avoient leur cargaifon com- 
plète. Cette riche flotte porta dans les 
ports refpeétifs d’où elle avoit appareillé, 
mille neuf cens cinquante-neuf poiflons. 
Quelque riche que fût cette pêche, on 
en faifoit d’incomparablèment plus abon- 
dantes dans les premières années de l’é- 
tabliflement des Compagnies privilé 
giées. | 
Les Hollandois bâtirent un petit village 
dans l'ile d’Amfterdam , auquel ils don- 
nèrent le nom de Smeerenbure (1) ; ce vil- 
lage étoit fitué affez près des fourneaux 
des Frifons, placés aufli dans la même ifle 
depuis leur admiflion dans la Compagnie. 
Cet établiflement fut alors dans un état de 
profpérité & d’aifance domeftique dont 





rm. 





(x) Bourg de la Fonte, par allufon à la fonte du lard 
de Baleine qu'ils y faifoient préparer pendant la pèche. 
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il eft difficile de fe faire une idée exate ; 
tout y étoit dans une activité merveilleufe. 
La nombreufe flotte , dont on doubloit 
tous les ans les équipages envoyés à a 
grande pêche, rendit certe ifle tres-fertile 
& très-peuplée : quantité de petits na- 
vires munitionnaires particuliers fuivoient 
les flottes, comme l’on voit nos armées 
fuivies par des bandes de vivandiers ; 
ils étoient chargés de vin , d'eau-de-vie, 
de tabac & de différens comeftibles ; ils 
{ervoient à approvifñonner les petits ma- 
Safins du Groenland : bientôt on établit 
à Smeerenburg des boutiques, des au- 
berges, des cabarets & des entrepôts 
pour la commodité des pêcheurs &c des 
ouvriers qui s’y étoient établis. On eut 
grand foin d'y conftruire des boulange- 
ries ; On y trouvoit du pain frais tous 
les jours : on avoit même la fatisfaétion de. 
lè manger tout chaud & fortant du four, 
fi l’on vouloit ; car un moment avant de 
l'en retirer, les boulangers avertifloient les 
habitans par le fon d’une corne; on les 
voyoit alors courir en foule pour fe don- 
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ner ce régal (1). En un mot, l’établif- 
fement de Smeerenburg , formé à-peu- 
près en même temps que celui de Bata- 
via , ne fleurifloit guère moins que celui- 
ci, & annonçoit prefqu'autant de prof- 
périté & de grandeur que ce chef-lieu f 
renommé des poffeffions Hollandoifes en 
Afie. 

Les Anglois fe contentoient , dans les 
commencemens de la pêche, de prendre 
indiftinétement toute forte de poiffons ; 
ils fe fervoient de filetstiflus avec de grof- 
fes cordelles , tels que ceux qu'on nomme 
traineaux : les Hollandois portant leurs 
vues plus loin & confidérant lentreprife 
plus en grand , fe propofèrent de ne pé- 
cher que la Baleine. Comme cet animal 
leur paroïfloit alors bien plus formida- 
ble qu'ils ne le trouvèrent dans la fuite , 
ils regardèrent l'emploi de harponneur 
comme très-dificile & très-dangereux ; 





_— 


(1) Cet ufage eft commun en Hollande: le petir 
peuple fur-tout eft très-friand de pain chaud; mais il 
ne le mange qu’en le couvrant de beurre, après lavoir 
partagé en long par le milieu, fortant du four, 
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ils ne le confièrent qu'aux plus intrépi- 
des & aux plus adroits de leurs matelots ; 
c'eft auff ce qui les détermina à engager 
desBafques,accoutumés depuis long-temps 
à donner la chafle au grand poiflon. Les 
Hollandois établirent d’abord deux chefs 
fur chaque vaiffeau ; l’un conduifoit tout 
jufqu’au rendez-vous de la pêche & fe 
nommoit le capitaine, & l’autre, har- 
ponneur ; celui-cicommandoit à tout l’é- 
quipage , & dirigeoit tout du moment que 
la pêche commençoit. Peu à peu ce 
régime cefla ; on fe forma enfin une idée 
exacte du naturel de la Baleine, & on 
fe familiarifa avec elle: cet animal n’eft 
pas de lui-même dangereux, il ne le de- 
vient pour l’homme qu’autant que celui-ci 
s'attache à le maltraiter & à fe ren- 
dre maitre de lui. Le capitaine fe char- 
geoit de toute la direétion avant, pen- 
dant & après la pêche; aujourd’hui c’eft 
lé capitaine qui eft lui-même le har- 
ponneur en chef. 

La pêche étoit fujette à bien moins 
d'inconvéniens qu’elle ne left aujourd’hui; 
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on failoit voile vers les côtes du Spitz- 
berg & vers celles des autres ifles du 
Nord fans toucher aux plages deglace ; 
on les évitoit même avec le plus grand 
foin ; on les redoutoit autant que les 
rochers contre lefquels les navigateurs 
vont fe brifer trop fouvent : on pre- 
noit les Baleines, on les dépecoit à côté 
des navires, & on alloit en porter le lard 
dans les divers érabliflemens pour y fon- 
dre l'huile: cette dernière opération érant 
faite, on chargeoït les navires & on re- 
prenoit le chemin des ports de la Répu- 
blique. La quantité d'huile qu'on faifoit 
tous les ans dans les établiflemens du Nord 
étoit fi prodigieufe, qu'on fut obligé de. 
fréter plufieurs navires particuliers pour 
les envoyer fur leur left à Smeerenburg ; 
après le retour de la flotte , ils alloient 
y charger l'huile que les navires pêcheurs 
n'avoient pu apporter faute de place, 
Guillaume Y's fit deux voyages à l'ile de 
J. Mayen dansun an;ilrapporta à chaque 
voyage environ mille quintaux d'huile ; 
ce qui fait deux mille en ure feule faifon: 
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ce vaillant navigateur commandoit un 
des navires de la Compagnie du Nord. 

Cet état floriflant fe foutint pendant 
plus de quatre-vingts ans; les Compa- 
gnies firent des profits qui les mirent en 
état de faire aufl les plus grandes avances 
pour entretenir & améliorer leurs établif- 
femens : les Baleines apprirent enfin à con- 
noitre les dangers auxquels elles étoient 
continuellement expofées : elles cher- 
chèrent à les éviter en commençant par 
s'éloigner des côtes de Smeerenburg ; 
elles défertèrent la baie Hollandoife ; 
cette plage, où le poiflon venoit, pour 
ainfi dire en jouant , s'offrir à une mort 
cruelle & certaine, fut la première aban- 
donnée : on chercha la Baleine hors 
de la baie, on la rencontra ; mais elle 
étoit devenue fi farouche, qu’on ne pou- 
voit prefque plus l'approcher ; rarement 
on la furprenoit. On eflaya de la trom- 
per en lui jettant quelque appât ; elle 
s’y laiffa prendre pendant quelque temps ; 
à force de la leurrer, on parvenoit à 
l’entourer avec les chaloupes & les ca- 
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nots : alors on la harponnoit & l’on s’en 
rendoit maître quelquefois. Ce manège ne 
réuflit que pendant très-peu de temps ; la 
Baleine fe retiratout-à-fait de l'entrée de 
Ja baie, & gagna bien avant la haute mer: 
nageant dans ce vafte élément , les pê- 
_ cheurs perdirent plus d’une fois leur peine 
à l'y pourfuivre : réduits à la nécefité 
d'abandonner abfolument la pêche, ou 
de courir les plus grands rifques en fui- 
vant les poiffons dans leur fuite, les pé- 
cheurs s’avancèrent enfin jufques fur le 
banc du Nord, fitué en travers de l'entrée 
de la baie feptentrionale, à plus de deux 
milles de Smeerenburg : on y trouva un 
très-grand nombre de Baleines : quoique 
celles-ci ne connuffent pas encore le dan- 
ger qui les environnoit, elles ne fe laif- 
{oient pourtant approcher que difficile- 
meñt ; mais le poiffon y étoit en fi grande 
quantité, qu'il n'étoit pas très-difhcile d'y 
faire une bonne pêche. 

Cette pêche étoit du refte très-pénible; 
‘éloignement des navires qui ne pou- 
voient s'approcher du banc, rendoit les 

opérations 
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opérations lentes ; on employoit beau- 
coup de temps à remorquer les Baleines 
qu'on avoit prifes ; & pour ne pas perdre 
la faifon du retour, on étoit contraint de 
fe contenter de peu de poiflons : lorfqu’on 
les prenoit en pleine mer, on les dépecoit 
à côté des navires, qui fuivoient toujours 
d’aflez près les canots envoyés à la pour- 
fuite de la Baleine ; alors point de temps 
perdu : lorfqu'on la harponnoit dans la 
baie de Smeerenburg , on perdoit encore 
moins de temps, parce que le poiflon fe 
trouvoit précifément au lieu du dépé- 
cement & de la fonte du lard: mais le 
trajet de la baie du Nord au navire pé- 
cheur en avant du banc, & de celui-ci à 
Smeerenburg étant long , il s’enfuivoit 
quon n'avoit pas le temps de dépecer 
beaucoup de Baleines, & par conféquent 
de fondre beaucoup de lard. 

Enfin les Baleines fortirent aufli de la baie 
du Nord, & la pêche y devint fi modique, 
qu'il fallut abandonner ce banc; à peine 
_ y faïifoit-on alors des prifes pour former 


des demi-cargaifons; quelques navires 
Tome L, 
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même étoient contraints de revenir fur 
leur left fans avoir pris un feul poiffon. 
Voilà l’époque de la décadence de la 
pêche nationale, 

Quelques armateurs fe flattant d’un 
meilleur avenir, ne purent fe réfoudre à 
abandonner entiérement la grande pêche; 
ils efpéroient que le poiflon ; pourfuivi 
avec moins d'acharnement , reviendroit 
enfin dans les baies qui lui avoient été 
familières, & qu'il fe rapprocheroit des 
côtes près defquelles il s'étoit plu pendant 
tant de fiècles ; ils hafardèrent donc d’en- 
_voyer tous les ans quelques navires pé- 
cheurs dans le Nord ; ils comprirent bien- 
tôt qu'ils s’étoient trompés , & le poiflon 
devint fi rare dans les paräges où 1l avoit 
été fi abondant, qu'il fallut enfin prendre 
fon parti, & renoncer à cette fpécula- 
tion : la Baleine s'étoit retirée pour tou- 
jours ; il y avoit tout à perdre en s’obffti- 
nant plus long-temps à la chercher où elle 
n'étoit plus. | 

_ Avant d'en venir à cet abandon , les 
Compagnies eflayèrent tous les moyens 


DANS LES MERS DU NORD. si 
d'épargne pour pouvoir continuer la pêché 
avec moins de perte : l'expérience avoit 
appris combien il étoit préjudiciable de 
laiffer les navires à l’ancre à Smeeren- 
burg , & d'y remorquer les Baleines 
prifes à plus de deux milles de diftance 
pour les dépecer & les préparer dans 
l’établiffement : ce procédé très -long, 
très-pénible, fouvent infufhfant , & tou- 
jours très- coùteux, fut abandonné; on 
prit le parti de faire voile direétement 
vers le banc du Nord; on dépeca à côté du 
navire le petit nombre de poiffons qu’on 
prenoit alors, & on ne fondit plus le 
lard à Smeerenburg. Ce moyen devint 
fuperflu, & la Baleine ayant totalement 
abandonné les baies , il fallut aller la 
chercher le long des côtes : il s’enfuivit 
des inconvéniens, & les inconvéniens 
firent naître bientôt des difputes très-fé- 
rieufes entre les divers propriétaires des 
baies. Les navires de différentes nations 
fe rencontroient fouvent dans les mêmes 
baies, & empiétoient fur les droits du 
véritable propriétaire : cette infraétion à 
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la loi du partage général étoit inévitable ; 
on fit un accord particulier par lequel on 
fe permit mutuellement l'entrée des baies 
fans diftin@tion de propriété fpéciale ; 
mais on mit pour condition que les navires 
pêcheurs ne pourroient s'y arrêter pour 
pêcher; & pour prévenir tout abus, on 
s’obligea réciproquement à retirer le har- 
pon du chandelier (1) au moment qu'on 
entreroit dans une baie appartenant à. 
quelqu’autre nation. 

La Baleine n’abandonna qu'à regret 
les plages où elle nageoit en liberté ; fa 
retraite fut lente & progrefhve; elle dif- 
puta le terrein pour ainfi dire pouce à 
pouce : les bancs de fable qu'on trouve 
aflez fréquemment dans ces mers, laif- 
{oient encore un efpoir pour la pêche; 
les Baleines y étoient naturellement atti- 





(1) Terme de marine. Le chandelier eft une forte 
de fourche ou d’étançon qui, placé fur le bordage de 
l'avant de la chaloupe , foutient le harpon dans la pour- 
fuite de la Baleine , pour foulager le harponneur & lui 


donner plus de force lorfqu’il eft prêt à harponner le 
poiflon, 
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tées par la nécefhté de pourvoir à leur 

fubfftance ; mais bientôt pourfuivies avec 

acharnement fur ces écueils, elles les aban- 

donnèrent, malgré l’inftinét commun à 

tous les êtres vivans, qui Îles porre invin- 

ciblement à chercher leur nourriture , & 

à fe fixer où elle eft plus abondante & 
plus facile. 

Zorgdrager nous a fait connoïtre un 
de ces bancs très- poiflonneux de fon 
temps ; il eft en face & à une petite dif- 
tance de la baie du Sud ( Sxd-Bay ):le 
capitaine Â'eere y fit, pendant plufeurs 
années de fuite, une pêche très - abon- 
. dante ; on appella même, pour cette rai- 
fon, ce banc poiflonneux, le Ré/ervoir de 
Keere ( Keere-Kaar }. 

La Baleine s’éloigna d’abord des côtes, 
puis elle fortit des baies , enfin elle quitta 
les bancs, & fut fe refugier au loin fut 
les bords des glaces qu’elle côtoya pen- 
dant quelque temps avant de sy refu- 
gier, comme pour défier fon ennemi de 
venir la forcer au fond de ce retranche- 
ment :le voyant arriver aufli déterminé 
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qu'auparavant à lui faire une guerre 
cruelle , & d'autant plus acharné contre 
elle, que pour l’atteindre il affrontoit les 
plus imminens dangers, la Baleine difpa- 
rut enfin, & s’enfonça bien avant fous la 
plage de glace appellée Feftys ( Glace 
de l’'Oueft ). 

Les Baleines atteintes “ harpon, ou 
bleflées par la lance , échappoient très- 
fouvent aux pêcheurs ; fouvent un brouil- 
lard, une tempête, un orage, un vent 
impétueux , fufpendoient ou rendoient 
impofhble la pourfuite du poiffon har- 
ponné ; fouvent même, par un très-beau 
temps, le poiflon harponné s’éloignoit à 
une fi grande diftance du navire, qu'on 
{e voyoit contraint de couper la ligne 
qu'il entrainoit, crainte qu’en s’obftinant 
à le fuivre trop loin , l’équipage des cha- 
loupes ne perdit de vue le navire & ne 
püt plus le retrouver; fouvent enfin le 
poiflon bleflé arrivant au bord de la 
glace, s'y enfonçoit avec tant de préci- 
pitation, que n’ofant encore l'y fuivre , il 
faloit l'abandonner : dans tous ces Cas, 
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la Baleine bleflée avertifloit pour ainfi 
dire , par fa fuite précipitée , toutes celles 
qu'elle rencontroit, de la préfence de 
l'ennemi commun, & leur donnoit le 
fignal de la retraite fous la glace. Voilà 
fans doute une des principales caufes de 
la défertion du poiflon, qui apprit par 
l’expérience qu'il n’avoit plus d'autre re- 
fuge que les glaces. 

L’établiffement de Smeerenburg, 8 Sr les 
autres formés fur les côtes, devinrent alors 
abfolument inutiles ; les fourneaux à pré- 
parer l’huile, les petits rhagafins des Com- 
pagnies, & l'entretien de la petite colonie 
d'ouvriers employés à préparer les car- 
gaifons, ne furent plus d'aucune utilité ; 
ils devinrent même une furcharge pour 
les intéreffés à la grande pêche : il fallut fe 
déterminer à tout abandonner ; car alors 
les pêcheurs des Compagnies n’eurent plus 
aucun avantage (1), pour le dépécement 


\ 


= 
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(1) Quoique les Etats-Généraux euffent accordé un 
privilège excluff aux Compagnies du Nord, ja navi- 
gation étoit libre pour tous les citoyens de la République 
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de leurs poiflons & pour la préparatiort 
de leur huile, fur les pêcheurs en pleine 
mer : comme eux, ils devoient déformais 
préparer leur poiflon à côté de leurs r- 
vires, & le porter dans les ports de la 
République fans autre préparation. On 
abandonna donc Smeerenburg ; on dé+ 
molit les fourneaux, on en retira les chau- 
dières de cuivre & les autres baquets fer- 
vant à la fonte du lard; on vuida les ma- 
gafins ; les lignes , les lances, les ton- 
neaux , & les autres uftenfiles , tout 
fut enlevé : l’établiflement étant ainf 
abandonné , il tomba bientôt en ruine, 
les matelots eux-mêmes en brülèrent & 
en détruifirent une bonne partie ; il n’en 
refte plus aujourd’hui que quelques rui- 
nes; à peine peut - on découvrir les vef- 
tiges épars des fondemens du village de 
Smeerenburg, fi floriflant pendant tout 
le temps de la profpérité de la pêche 





pour pêcher en pleine mer, depuis que toutes les Pro: 
vinces avoient réclamé ce droit : ces pêcheurs s’ap- 
pelloïient pécheurs en mer: 
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du Nord. Ainfi le Spitzberg , les côtes du 
Groenland & toutes les ifles découvertes 
par les pêcheurs, rentrèrent , par l’aban- 
don forcé qu'on en fit, dans leur état 
naturel , & redevinrent une pofleflion 
commune à toutes les nations, après 
avoir été une pomme de difcorde entre 
les premiers navigateurs dans ces parages 
de glace. Depuis cette malheuréufe épo- 
que les vaifleaux n’approchent que très- 
rarement des côtes du Groenland ; peu 
d’entre eux y ont pris terre depuis laban- 
don; ceux que le hafard y a conduits ont 
remarqué que les Baleines confervent 
encore le fouvenir des premières perfé- 
cutions , & qu’elles n'approchent que très- 
rarement des côtes; à peine même en 
apperçoit-on quelqu’une hors de la glace. 

Les établiflemens de l'ifle de J. Mayen 
éprouvèrent le même fort que ceux du 
Spitzberg : on les abandonna un peu plus 
tard ; mais enfin devenant à charge aux 
Compagnies, il fallut y renoncer , parce 
que les Baleines défertèrent ces parages. 

La diminution du poiflon, l’abandon 
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des établiflemens , l’entretien des équi- 
pages; foit fur les navires pour faire la 
pêche, foit à Smeerenburg & à l’ifle de 
J. Mayen, pour y dépecer les poiflons, 
y fondre le lard & y préparer les fanons; 
en un mot, les dépenfes prefque inutiles, 
mais forcées , avant l'abandon & en atten- 
dant le retour des Baleines dans les baies, 
firent une mafle de frais fi énorme, que 
les Compagnies virent abforber alors les 
profits qu’elles avoient fait au temps de 
la profpérité de la pêche: les non-valeurs 
des dernières années les découragèrent ; 
elles renoncèrent à leur entreprile , & 
leur diffolution fut réfolue dans une aflem- 
blée des principaux intéreflés. La navi- 
gation & la pêche du Nord devinrent ab- 
folument libres alors, & il fut permis à 
tous les Hollandois d’en courir les aa 
& les dangers. 

Les pêcheurs en haute mer & tous ceux 
qui fuccédèrent à ceux des Compagnies 
privilégiées, fe déterminèrent à aller atta- 
quer aufli la Baleine au bord des glaces; 
ils prirent cette réfolution hardie après 
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avoir apperçu la Baleine du haut des 
mäts par un temps calme; ils pouvoient 
même entendre diftinétement la chûte des 
jets formés par l’eau qui fortoit avec im- 
pétuofité des deux évents de la Baleine: 
comme on la trouvoit communément fur 
les extrémités de lafglace mouvante, on 
amarroit les navires aux grands glaçons, 
dt par ce moyen on fit au commen- 
cement une aflez bonne pêche. Les na- 
vigateurs qui avoient été découragés 
les premiers, fuppofant que le poiflon 
étoit entiérement détruit , {e trompoient 
donc ; le poiflon, pourfuivi avec trop 
d'acharnement, n’avoit fait que fuir d’un 
lieu à un autre. | 

Voilà Forigine de la pêche dans les 
glaces ; elle répondit, à plufieurs égards, 
à l'efpoir qu’on en conçut ; mais elle obli- 
gea à de nouveaux frais. Les navires pé- 
cheurs n'ayant pas beaucoup à fouffrir 
dans les premiers temps de la pêche, on 
y employoit de vieux navires; on les 
ramenoit facilement dans nos ports, & 
en cas de naufrage , la perte n’étoit pas 
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de grande importance : les vieux navires 
ne furent plus en état de réfifter alors; 
ils donnoient fréquemment contre les gla- 
çons amoncelés & sy brifoient : l’ex- 
périence fut fatale aux premiers pêcheurs, 
& la plupart des vieux navires périrent 
dans les glaces. On comprit la néceffité 
abfolue d'employer des vaifleaux plus 
forts & plus folides : ceux dont on fe fert 
aujourd'hui pour la pêche de la Baleine, 
font plus pefans que nos navires mar- 
chands ordinaires ; malgré cela, il n’y 
a pas d'année qu'il n’en périfle quel- 
qu'un dans les glaces ; ils ne vont pas 
à la vérité fe brifer contre les écueils, on 
les met en état d'y réfifter; mais furpris 
& arrêtés entre les glaces, ils y font 
tellement comprimés par la congélation 
fubite , que fortement ferrés dans tous les 
fens, ils fe brifent enfin & fe perdent fans 
retour. 

C’eft aujourd’hui la feule manière de 
pêcher la Baleine ; elle eft devenue de 
jour en jour plus pénible & plus dange- 
reufe ; le poiflon s’enfonçant de plus en 
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plus dans les glaces, on eft obligé de 
l'y fuivre , & d'arriver même aux plages 
de glace fixe. On y conduit les navires 
avec beaucoup de peine, & on les y 
amarre pendant qu'on fait la chaffe avec 
les chaloupes tout le long de ces côtes 
glacées. On trouve fouvent des ifles de 
glace qui ont quelquefois huit à dix 
milles de circuit ; on y pêche avec infi- 
niment moins de fuccès qu’on ne faifoit 
autrefois dans les baies, & avec beau- 
coup plus de peine & de dangers. 

Ïl n’eft pas rare que cinquante, foixante 
ou quatre - vingts navires {e trouvent 
amarrés autour de la même ïfle , ou le 
long d’une plage glacée ; maïs ils s’y ran- 
gent à une fi grande diftance les uns des 
autres, qu'ils ne peuvent fe nuire dans 
leur pêche refpeétive. 
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CHE TRE Te 


De la vraie BALEINE , ou de la Baleine 


franche (1). 


À, A Baleine mérite certainement , pat 
fa grofleur , le premier rang entre tous 
les animaux du globe : fa force eft pro- 
portionnée à fon énorme ftature ; d’un 
feul coup de queue elle brife une cha- 
loupe & la coule à fond; l'eau qu'elle 
fait jaillir par fes évents, s'élève à une 
grande hauteur (2); fon afpiration 1mi- 
tant les coups de vent , s'entend au loin 
lorfqu’elle nage avec vitefle , le mouve- 
ment qu’elle donne aux eaux, fe fait 
quelquefois fentir à un mille de diftance ; 
on le prendroit pour le bruit fourd d’un 
orage éloigné; le fouffle de la Baleine , 





(1) Balena vulgaris, edentula dorfo non pinnato. 

(2) Les évents de la Baleine font deux orifices placés 
au fommet de fa tête ; c’eft par-là qu’elle poule avee 
une force incroyable l’eau qu’elle afpire. | 
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lorfqu’elle afpire l’eau, s'entend plus loin 
qu'un coup de canon. L’agilité de ce 
monftrueux cétacée eft inconcevable : il 
fend les ondes avec une rapidité incroya- 
ble, lorfqu'il fe fent bleffé ; fa queue lui 
fert de gouvernail, comme fes nageoires 
lui fervent de rames; elle laifle derrière 
elle une large & profonde voie, telle 
que celle d’un navire qui vogue à pleines 
voiles. La Baleine nage toujours autant 
qu'elle peut le nez au vent; de-là ce 
refort étonnant qu’on remarque dans tous 
fes mufcles; de-là cette foupleffe qui lui 
facilite tant de mouvemens réglés ; fou- 
plefle que rien ne peut atténuer & qui 
eft commune aux plus petits tendons de 
la Baleine. Sa grandeur eft énorme ; l’en- 
femble de fon corps reflemble aflez à 
la forme renverfée d'un foulier. La Ba- 
leine n’a que deux nageoires placées im- 
médiatement derrière les yeux, fitués eux- 
mêmes aux deux extrémités de la fente 
de fa gueule : elle na point d’aileron ni 
de crête fur le dos; les nageoires font 
_proportionnées à la grandeur de l’animal, 
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elles font recouvertes d’un cartilage très 
épais, la couleur en eft noire & bordée 
de blanc; ces bandes reffemblent aflez 
aux veines du marbre, elles font traver- 
{ces par d’autres petites veines d’un jaune- 
clair tirant un peu fur le blanc fale : on 
trouve à lextrémité inférieure de ces 
nageoires des offelets articulés fembla- 
bles à ceux des pattes des quadrupèdes; 
les efpaces qui féparent ces offelets font 
garnis de fortés membranes très-élafti- 
ques ; d’ailleurs les nageoires, font très- 
charnues, on en enlève des pièces de chair 
de la groffeur de la tête d’un homme ; 
elles confervent encore leur élafticité , 
ou plutôt les efprits vitaux répandus dans 
tout le corps de l'animal, font fi long- 
temps en activité , que détachées du 
_ corps du poiflon & jettées à terre, elles 
fautent très-haut & bondifient long-temps. 
La Baleine fe fert de fes nageoires comme 
de deux rames ; fon allure eft précifé- 
ment comme celle d’un batelet ; fa queue 
n'eft pas pofée verticalement comme 
celle de la plupart des poiffons , elle eft 
dirigée 
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dirigée horifontalement comme celle du 
Dauphin & de quelques autres poif- 
fons; fa largeur eft de quatre à cinq 
braffes. 

La tête de la Baleine fait à-peu-prés le 
tiers de la longueur de fon corps, prife 
jufqu'au milieu du croiflant que la queue 
forme par les deux aïlerons qui la termis 
nent ; dans quelques Baleines elle eft pro- 
portionnellement plus grande que dans 
d’autres ; des poils très-courts garniflent 
les bords des deux lèvres, elles font du 
refte parfaitement lifles ; pofées l’une fur 
l'autre , elles forment une figure qui ref- 
femble affez à une w renverfée ; comme 
la bouche de cet animal eft extraordi: 
nairement fendue, les yeux fe trouvent 
placés à l'extrémité des deux crochets de 
cette Mrenverfée , un peu en avant de 
la racine des nageoires : la lèvre fupé- 
rieure eit rayée de noir, ces raies quel- 
quefois brunes fuivent la direétion trans- 
verfale de la coupe des lèvres : la lèvre 
fupérieure couvre la partie qu’on nomme 
communément os de Baleine ; c’eft une 
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efpèce de corne qui paroiît tenir lieu de 
dents à l'animal; cette corne eft brune, 
jaune , & chamarrée d'autres veines de 
couleurs différentes ; dans quelques Ba- 
leines cette corne eft d’un beau bleu cé- 
lefte, mais on croit pouvoir aflurer qu'il 
n’y a que les jeunes Baleines dont cette 
corne foit bleue ; on remarque une cavité 
fur le devant de la lèvre inférieure dans 
laquelle la lèvre fupérieure eft reçue. De 
favans Voyageurs & quelques Natura- 
liftes penfent que la Baleine afpire par 
cette cavité l’eau qu'elle rejette enfuite 
par fes évents. La bafe des os de la mà- 
choire inférieure eft recouverte des deux 
côtés d'une efpèce de crin aflez long qui 
reflemble beaucoup aux crins de cheval; 
ces crins pendans forment une efpèce de 
bourlet autour de la langue, qui paroit 
y repofer comme dans un nid : on trouve 
des Baleines dont cet os eft un peu courbe 
vers fes deux extrémités, à-peu-près com- 
me l'extrémité d’un fabre; dans d’au- 
tres Baleines, il paroît former un croif- 
fant ; l'os de la mächoire inférieure eff 
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plus étroit fur le devant & plus large 
à fon milieu; il a ordinairement dei 
ou trois brafles de longueur ; il préfenté 
une rangée d'environ deux cers Cin- 
quante fanons , ils font même fouvent en 
plus grand nombre; les plus petits font 
placés aux deux extrémités du croiflant : 
on ne prend pas la peine de détacher 
ceux-ci, ils ne pourroient être d'aucun 
ufage ; il feroit d'ailleurs très - difficile 
d'atteindre à leur raciné, attendu que 
c’eft précifément à ces extrémités que lés 
deux mâchoires fe réuniflent comme daris 
uné charnière. Lä direétion des fanons et 
précifément Celle de la fente de la bouche 
de l'animal; les fanons je enchàffés daris 
la mâchoire fupérieure , à la profondeur 
de deux ou trois pouces, par la partie la 
plus large ; ils ÿ font fixés par des ten- 
dons blancs & nerveux qui en font com- 
me les racines; ces fanons font à la dif- 
tance d’ün demi -pouce l’un de l'autre à 
‘on peut mänger lés tendons lorfqu'’ils font 
frais, ils font tendres & n’ont aucun 
mauvais goût ; mais ils fe putréfient fa 
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cilement, & alors ils exhalent une odeuf : 


infupportable. 

On trouve à l'avant de la gueule Les 
plus beaux fanons, ils y font pêle-mêle 
avec d’autres plus petits, & cette partie 
peut être comparée à un taillis touffu dans 
lequel des arbres d’une belle venue s’é- 
lèvent au milieu de quelques autres moins 
avancés : quelques Naturaliftes croient 
que ces petits fanons ont pouffé à la place 
d’autres plus grands qui en ont été déra- 
cinés par quelque accident: l'os eft mince 
& tranchant à fa partie extérieure, mais 
il y eft recouvert de crin; on y trouve 
une rainure extérieure qui forme une 
efpèce de gouttière dans toute fa lon- 
gueur; elle paroît difpofée à recevoir cer- 
tains fanons particuliers qui s’y couchent 
les uns fur les autres, & s’y rangent 
comme les écailles d’une écrevifle , ou 
comme les tuiles fur un toit de maifon; 
cet arrangement des fanons dans certe 
gouttière, empêche que la lévre inférieure 
du poiflon n’en foit offenfée. Tout le 
monde connoît le grand ufage qu'on fait 
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des fanons-de Baleine ; quelques-uns ont 
cru qu'on pourroit faire aufh ufage du 
crin qui les garnit & qui couvre toute 
leur furface ; ils penfent que ce crin pour- 
roit fe filer & fervir à faire des cordes, de 
la ficelle , ou même une forte de gros drap. 

L'intérieur de la gueule de la Baleine 
eft ordinairement blanchätre , la langue 
renfermée entre les os de la gueule eft 
adhérente à la partie inférieure ; elle eft 
blanche, de même que tous les cartilages 
qui lui fervent d'attache; elle eft par- 
femée de taches noires fur les deux côtés 
dans toute fa longueur; fa chair n’eft autre 
chofe qu'une graifle mollaffe & fpon- 
_gieufe , c’eft ce qui la rend difficile à dé- 
tacher : lorfque la pêche eft abondante, 
on n’en fait aucun cas, elle ne vaut pas 
alors les peines qu'il faut prendre pour 
l’arracher de la gueule de l’animal ; on la 
jette dans la mer, & bientôt les Zwaard- 
vifch (Porte-glaive, ou Empereur) en 
font leur profit , très-fouvent cependant 
on la retire avec le plus grand foin ; çar 
in’eft pas rare qu’une langue de Baleine 
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donne cinq à fix tonneaux d’huile (x). 
_ Les évents de la Baleine font très-re- 
marquables ; elle a fur la tête, en avant 
des yeux, une excroiflance de chair 
molle percée des deux côtés : chaque 
ouverture a à-peu-près la forme d’uneS, 
& ce font ces ouvertures qu'on nomme 
évents ; il en fort deux jets d'eau im- 
pétueux dont nous avons parlé au com- 
mencement de ce Chapitre. Immédiate- 
ment après la protubérance qui forme 
pour -ainfi dire le fommet de la tête, le 
corps fe courbe un peu; cette courbure 
même eft plus fenfible dans la Baleine 
que dans le Vinvisch (2}, 

Le deflus de la tête n’eft pas convexe 
comme dans prefque tous les animaux, 
il eft un peu applati; le mufeau, fenf- 
blement marqué, eft formé par une pente 





(1) M. Duhamel aflure que la langue de la Baleine 
eiant falée, efi regardée comme un très-bon manger. 1] paroït 
fingulier que les Hollandois en faflent fi peu de cas. 

(2) M. Duhamel ne parle, dans l’article de la def 
cription de la Baleine, ni de cette excroiflance, ni de 
4 figure des évents. | | 


/ 
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rapide vers la lèvre inférieure ; cette fur- 
face repréfente aflez bien la pente qu’on 
donne à un toit de maiïfon pour faciliter 
l'écoulement de la pluie. La lèvre infé- 
œieure eft très-large au milieu, elle fe 
retrécit en s’arrondiflant fur le devant. 
Les yeux font petits proportionnellement 
à la grandeur de l'animal; ils ne font 
guère plus grands que ceux du bœuf ; ils 
{ont garnis de poils qui forment des ef- 
pèces de cils; la prunelle eft de la grof- 
feur d’un pois, le cryftallin eft tranf- 
parent comme du verre blanc. L’oreille 
de la Baleine eft très-enfoncée, & elle 
entend très-bien dans les intervalles où 
elle ne fouffle pas l’eau par fes évents, 
car alors elle eft parfaitement fourde ; on 
profite foigneufement de ces momens 
pour la harponner. Ce poiflon eft blanc 
fous le ventre; on en trouve qui font 
parfaitement noirs en deflus & en deflous. 
La Baleine eft très-belle à voir au foleil, 
fa couleur y brille comme de l'argent; 
il y en a qui font marbrées dans toute 
leur longueur : les bleflures dont cet ani- 
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mal guérit après avoir échappé aux pÈ= 
cheurs , font toutes marquées par des ta- 
ches blanches , & cette particularité lui 
eft commune avec divers autres animaux. 
On ne peut pas déterminer quelle eft la, 
cotfleur naturelle de la Baleine franche, 
cette couleur varie beaucoup : au Spitz- 
berg elles font abfolument blanches : 
Ellis & quelques autres Anglois affurent 
qu'on en trouve de femblables dans les 
mers du Japon: Martens dit en avoir vu 
moitié blanches & moitié brunes; il eft 
certain qu'on en trouve de jafpées , de 
noires & de jaunes ; enfin il y a des Ba- 
Jeines d'un beau noir fans mélange ni 
nuances d'autres couleurs : entre cette der- 
nière forte, on en trouve d’un noir dont 
les teintes font différentes ; il eft très- 
foncé dans les unes, dans quelques autres 
il eft foible , dans quelques autres enfin il 
approche de la couleur grife. 

Le corps de la” Baleine eft gliffant 
comme la peau d’anguille ; cependant 
les dépeceurs fe tiennent fur le corps de 
ce poiflon fans glifler , parce que la chair 
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eft fi mollafle , que le poids d’un homme 
y fait une excavation fufhifante pour y 
être debout & y marcher en füreté. La 
furpeau n’eft guère plus épaifle que du 


parchemin : on écorche facilement la 


Baleine lorfqu'elle eft échauffée par la 
fatigue ; elle exhale alors une odeur in- 
feéte ; on peut dans cet état lui enlever 
des lambeaux de cuir de cinq à fix pieds 
de long fans beaucoup de peine ; on 
feroit d'inutiles efforts pour écorcher une 
Baleine qui ne feroit pas échauffée. Quel- 
ques jours apres que la Baleine eft morte, 
cette peau fe détache abfolument d’elle- 
même, & l'animal paroît alors dans une 
enveloppe dans laquelle il eft hbre : ce 
poiffon fe putréfie bientôt , & le principe 
de cette corruption fubite n’eft autre 
chofe que la chaleur interne de l’animal, 
qui eft exceflive ; c’eft alors fur-tout que 
linfeétion, occafionnée fans doute par 
lépanchement de l'huile qui fort abon- 
damment par les pores, eft extrême ; le 
luftre des couleurs de la Baleine fe ternit 
d’abord après fa mort:la furpeau pré- 
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fentée à la lumière laïfle appercevoir faci- 
lement tout fon tiflu , & l’on diftingue 
alors clairement tous les pores qui la ren: 
dent tranfparente. N 

La verge de la Baleine eft un nerf très- 
fort , proportionné à la grandeur de l’ani- 
mal ; il a fept ou huit pieds de long, 
& eft garni d'un double fourreau ; mais 
comme l'endroit où la verge eft placée 
fe trouve enfoncé, on ne l’apperçoit 
qu'un peu, & à-peu-près comme le man- 
che d’un couteau dans la gaîne. Les par- 
ties de la génération de la femelle font 
parfaitement femblables à celles des fs- 
melles des quadrupèdes : la Baleine a de 
chaque côté une mamelle configurée 
comme celles de la vache ; les mamelles 
font toujours de la couleur de l’animal; 
elles font à peine fenfibles lorfque la Ba- 
leine n’a pas de nourriffon. On aflure que 
ces monftrueux poiflons fe dreflent ver- 
ticalement dans l’eau pour s’accoupler , 
tenant la tête au - deflus de l’eau : ceci 
eft d'autant plus probable , que ce poif 
fon ne peut être long-temps fans afpirer 


% 
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Yair, fur-tout dans un moment où il 
doit être prodigieufement échauffé. On 
ignore combien de temps la Baleine 
porte ; mais il eft à-peu-près prouvé 
qu'elle ne porte jamais plus de deux 
petits à la fois. 

Les os de la Baleine font formés 
comme ceux des animaux ordinaires , ils 
font creux, fpongieux, & remplis de 
moële ; les pêcheurs emportent foigneu- 
fement les deux os de la mâchoire infé- 
tieure; par leur réunion ils forment un 
croiflant qui fouvent a vingt pieds de 


_demi-circonférence ; placés fur le tillac, 


ils fervent à indiquer le nombre des poif- 
fons pris par chaque navire. La chair de 
la Baleine eft groffière & dure ; elle eff 
pleine de cartilages, & reflemble à la 
chair du taureau ; elle fe deffèche par la 
cuiflon, car la Baleine n’a d'autre graifle 
que la couche épaiffe dont on fait l'huile; 
cette couche, qu'on nomme lard, eft 
entre la peau & la chair; ce lard a 
une couenne épaifle d’un pouce &t très- 
dure ; elle n’eft propre à rien; c’eft-là, 
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à proprement parler, le vrai cuir de l’ani- 
mal, la furpeau pouvant être confidérée 
comme l’épiderme : la couenne devient 
caffante en féchant , elle eft toujours de 
la couleur de l’épiderme ; la chair de Îa 
queue eft plus tendre , les matelots en 
mangent quelquefois , ils en coupent de 
grandes pièces quarrées & les font cuire 
dans l’eau, comme le bœuf falé ; mais il 
faut couper cette chair aufli-tôt que la 
Baleine eft morte; car la putréfaétion 
commence fenfñblement vingt - quatre 
heures après que l'animal a perdu la vie. 
Le lard a ordinairement fix pouces: 
d’épaifleur fur le dos & fous le ventre; 
fur les côtés, près des nageoires fur-tout, 
fon épaifleur ordinaire eft d’un pied ; c’eft 
fous la lèvre inférieure que cette couche 
de graifle eft la plus épaifle, cette efpèce 
de collet a d'ordinaire trois pieds d’épaif- 
feur : plus la Baleine eft en bon état, plus 
elle donne d’huile ; elle n’eft pas difhcile 
à fondre, car on peut l’exprimer comme 
l'eau d'une éponge. 


Les Baleines du Cap-Nord, appellées 
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communément Vord-Capers, & par quel- 
ques Naturaliftes, Sardes , fe prennent 
entre le Spitzherg & la côte de Nor- 
wège; elles font moins grandes & don- 
nent moins d'huile que celles du Spitz- 
berg & du Groenland : ces Sardes ne don- 
nent jamais au-deflus de trente quintaux 
d'huile, beaucoup n’en donnent que dix 
à douze, au lieu qu'on en retire des au- 
tres jufqu’à quatre-vingts & quatre-vinot- 
dix quintaux, communément foixante. 

Un de nos pêcheurs prit une Ba- 
leine de Spitzherg qui n'avoit que cin- 
quante-trois pieds de long , & qui donna 
foixante-dix quintaux d'huile. Le capitaine 
Pierre Pieterf7-Friefe trouva une Baleine 
morte dont il retira cent trente tonneaux 
de lard, qui donnèrent autant de quin- 
taux d'huile. La longueur des Baleines de 
la même efpèce ne paroît pas détermi- 
née ; les plus longues ne pafñlent jamais 
foixante pieds; leur groffeur n’eft pas 
toujours proportionnée à leur longueur, 
& fouvent les plus courtes ont plus de 
graifle que les plus longues. 
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On n’a pas examiné jufqu’à préfenit 
avec aflez de foin les inteftins de là Ba: 
leine , pour en parler avec certitude &e 
en donner une defcription exaëte. Plu- 
fieurs pêcheuts prétendent que cet ani- 
mal fe nourrit de coquillages; d’autres 
croient qu'il fe nourrit de petits animaux 
qui appartiennent à la famille des poif- 
{ons vifqueux (des mollaffes ) ; les crins 
& les fanons dont la gueule de la Ba- 
leine eft abondamment garnie, font très- 
propres à retenir ces petits infeétes qui 
doivent entrer dans la gueule de la Ba- 
leine avec l’eau qu'elle afpire pour la 
rejetter par fes évents ; ils ne croïent 
pas cependant qu’elle en fafle fon unique 
nourriture. Martens tapporte qu’une Sarde 
ou Nord-Caper prife près de Hitland, 
avoit plus d’une tonne de ce, dns 
fon eftomac. 

Cetre forte de Baleine eft plus vite & 
plus agile que celles de Spitzherg ; il y a 
même du danger à en faire la chaîle : on 
ne l’approche qu'en tremblant pour’ a 
harponner ; elle tient conftamment la 
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queue élevée au - deflus de l'eau, & la 
remue avec une force & une aétivité in- 
concevables dans tous les fens ; elle n’eft ni 
courageufe ni hardie , la vue d’un homme 
dans une chaloupe la fait fuir de toutes 
fes forces ; il eft fans exemple que cet 
animal ait attaqué fon ennemi fans ÿ avoir 


été provoqué ; le danger la rend furieufe, 


& la néceflité de fa propre défenfe la 
rend cruelle ; pourfuivie de près, & ne 
pouvant plus fe fouftraire aux coups qu’on 
lui porte , ou qu’on s'apprête à lui porter, 
elle attaque la chaloupe , & f on n’évite 
fes atteintes, bientôt la chaloupe & l’équi- 
page périflent fans reflource; un feul coup 


de queue fuflit pour faire voler la na- 


celle en éclats. Cette Baleine , après avoir 
été harponnée , entraine quelquefois mille 
brafles de ligne ; elle fuit malgré cela avec 
tant de vitefle , que la refpiration de ceux 
qui font le fervice de la chaloupe eft in- 
terceptée , & qu'à peine ils peuvent fe 
foutenir fur leurs jambes à leurs poftes 
refpectifs. | 

La Baleine ne peut rien contre les gros 
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navires ; elle fe fait plus de mal à elle- 
même en leur portant des coups de queue, 
qu’elle ne les endommage (1). 

La Vivelle , ou le Poiflon-Scie ( Zaag- 
vich ), eft l'ennemi le plus dangereux & 
le plus redoutable de la Baleine; ils ne 
fe rencontrent jamais fans fe livrer un 





(1) En général la defcription que M, Duhamel donné 
de la Baleine dans l'ouvrage déjà cité, diffère de 
celle de l’auteur Hollandoiïs dans des points affez eflen- 
tiels, Cet auteur s'exprime ainfi à la page 4 : « Les 
» Européens diflinguent entre les cétacées qu’ils pren- 
» nent, deux efpèces, qu’ils nomment vraies & franches 
ÿ Baleines; les plus grandes Baleines de nos mers, 
ÿ qui n'ont que 25 Ou 40, rarement çO ou 60 pieds 
5 de longueur, fe pèchent en Iflande, en Scherland ; 
» il y en a de toutes les efpèces dans le Groenland, en 
» Norwège , en un mot dans les grandes baies des glaces 
» de notre Nord ; elles font très-chargées de graifle, 
ÿ peu dpiles, point farouches , 6 vont fouvehi par troupes ». 
C'eft précifément le contraire de ce que les pêcheurs 
Hollandois foutiennent , & qu’une longue expérience 
doit avoir inftruits, Si les Baleines des glices de notré 
Nord étoient fi peu ngiles, point farouches , 8 fouvent 
par troupes, les Compagnies de Hollande ne fe feroient 
certainement pas difloutes , & encore moins auroient- 
elles perdu les profits immenfes qu’elles firent dans les 
premières années de la pêche, &c lorfque les Baleïnes 
étoient ce que M. Duhamel dir qu’elles font aujourd’hui 


cruel 
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cruel combat; la Vivelle eft toujours 
l'agrefleur ; fouvent deux Vivelles fe réu- 
niffent contre une feule Baleine ; celie-ci 
n'a d’autres armes pour fe défendre, que 
fa queue ; lorfqu'eile veut porter quelque 
coup à fon ennemi, elle plonge à deimi- 
corps , & tenant fa queue en haut, elle 
frappe de droite & de gauche ; fi elle eft 
aflez heureufe pour atteindre fon ennemi, 
cen eft fait, elle le terrafle d’un feul 
coup , le met hors de combat, & très- 
fouvent le tue ; mais la Vivelle n’eft pas 
moins adroite à éviter les coups de la 
Baleine , qu'elle eft agile pour laffaillir ; 
elle là tourne & l'attaque par-derrière, 
elle prend fon temps, s’élance fur-la 
Baleine & lui enfonce fon bec dentelé 
dans le dos ; fouvent la bleffure n’eft que 
dans la graifle, & le coup n’a pas même 
effleuré la chair, alors elle n’eft ni dan- 
gereufe ni douloureufe : la Baleine plonge 
à chaque coup que la Vivelle lui porte ; 
mais celle-ci la fuit dans l’eau & la force 
à remonter ; le combat recommence alors, 
ileft furieux & terrible, il ne finit que 
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par la mort de l'un ou de l'autre des poif- 
fons, à moins que la Baleine , beaucoup 
plus vite à la nage que la Vivelle, ne 
trouve le moyen de lui échapper par la 


fuite (1). 





(1) L'auteur du Traité général des Pêches donne 
beaucoup d’autres ennemis redoutables à la Baleine ; il 
cite le Puceron de mer, petit infe&te dont il dit qu’elle 
fe nourrit, quoiqu'il ne foit pas plus gros qu’un grain 
de riz ; le Requin, & fur-tout le Narval, qu'il dit être 
plus redoutable à la Baleine que la Vivelle même. On 
peut confulter cet auteur, Tome IV, Setion X, Cha- 


pitre I, p. 29, Art. XX. 


ES 
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Manière employée aujourd'hui pour pren- 
dre la Baleine dans les glaces ; ounls 
& inftrumens néceffaires à cette péche. 


ÂAussi-rôr après que la Compagnie 
de la pêche du Nord fut diffoute, cette 
branche de commerce fut abandonnée 
aux particuliers qui voulurent l’entrepren- 
dre ; alors quelques riches négocians for- 
mérent une aflociation pour équiper quel. 
ques vaifleaux pêcheurs. Il fut convenu 
que chacun y prendroit telle part qui lui 
conviendroit, & que les profits & les 
pertes feroient partagés proportionnelle- 
ment aux mifes. On confia la direétion 
de l’entreprife à un des principaux inté- 
reflés, qui n’eut d’autre titre que celui de 
Teneur de livre : le falaire de ce Direc- 
iteur fut fixé à 80 florins ( 170 liv. ) pour 
chaque navire expédié: c'eft fur ces mêmes 
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erremens que les Hollandois font encore 
aujourd’hui la pêche de la Baleine (1). 
Les préparatifs pour l'équipement des 
vaifleaux fe commencent en automne, 
pour qu'au printemps fuivant rien n'en 
puifle retarder le départ. Les navires pé- 
cheurs ont ordinairement de cent à cent 
dix-huit pieds de long ; on les double de 
la poupe à la proue, d’un bordage de 
chêne ; ils font aufli doublés des deux 
côtés juiqu'à l'arrière à fleur d’eau ; fans 
cette précaution ils ne pourroient réfifter 
aux chocs des glaces : chaque navire eft 
MA L'ETÉ VE AANIEA ENCRES Ce PME ES 


(x) L'auteur du Traité général des Pêches a pris . 
cette aflociation des intéreffés à la pêche, pour une 
véritable Compagnie privilégiée ; c’eft en quoi il fe 
trompe : les Etats - Généraux n’accordent plus qu’une 
protection générale à la pêche de la Baleine, & telle 
que celle qu'ils accordent à toutes les branches du 
commerce , qui font libres pour tous les citoyens de 
la République : il n'y a aujourd’hui d’autres Compa- 
gnies privilégiées en Hollande , que les deux des Grandes 
& Petites Indes : leur décadence abfolue, & l'abandon 
forcé des Compagnies pour la pêche de la Baleine, 
fourniflent un argument de plus à ceux qui foutiennen 
que les privilèges excluffs ruinent le commerce d'un 
Etat, & finiflent par l’anéantir. 
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pourvu d’un nombre de chaloupes propor- 
tionné à fa grandeur. Un vaifleau de cent 
dix-huit pieds de long doit avoir trente 
pieds de largeur & douze à douze & demi 
de profondeur ; le tillac a fept pieds & 
demi de hauteur: on y met cinquante 
hommes d'équipage , & on lui donne fept 
canots. Les navires n’ont communément 
aujourd’hui que cent douze pieds de long 
fur vingt-neuf de large, douze & un quart 
de profondeur , & fept pieds de hauteur 
pour le tillac ; quarante - deux hommes 
fuffifent pour le monter, & fix canots 
fufhifent auf pour en faire le fervice ; 
rarement fait-on partir un navire avec 
moins d'équipage & moins de chaloupes, 

Les navires deftinés pour le Groenland 
font voile au mois d'avril ; ceux qui doi- 
vent fe rendre au Détroit de Davis par- 
tent un mois ou cinq femaines plus tôt; 
leur voyage eft de plus long cours. 

Lorfqu’on eft parvenu entre le foixan- 
tième & le foixante-cinquième degré, les 
pêcheurs commencent à tout préparer, 
afin d’être en état de commencer la pêche 
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à l'apparition de la première Baleine. Le 
capitaine afligne à chaque homme de 
l'équipage l'emploi & le pofte auxquels 
il l'a jugé propre; ce pofte & cet em- 
ploi font fixés alors pour la pourfuite, 
pour la prife & pour le dépécement de 
la Baleine ; ils reçoivent chacun loutil 
& l'inftrument particulier relatifs au fer- 
vice particulier qu'ils doivent faire pen- 
dant la pêche. Dès ce moment le fer- 
vice déterminé des chaloupes eft fixé, 
de façon que chaque homme fait celle 
qu'il doit monter, & l'emploi qu'it doit 
ÿ remplir; les rames, les tourets, les 
lignes , & tous les autres agrêts des cha- 
loupes font remis aux équipages refpec- 
tifs ; chaque homme de ces équipages 
particuliers reçoit celui de ces agrêts pro- 
pres uniquement à la manœuvre particu- 
lière qu'il doit faire fur la chaloupe qu'il 
montera. 

Le harpon eft une efpèce de pertui- 
fane, dont le fer repréfente aflez bien 
une flèche , il a trente-trois pouces de 
longueur : cette flèche eft emmanchée au 
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bout d’un gros bâton de fept à huit pieds 
de long ; le fer doit être doux & bien 
corroyé ; il eft très-afhlé au bout & tran- 
chant des deux côtés, quelquefois les 
tranchans du dard font barbelés, pour 
donner plus de prife & empêcher qu'il 
ne fe dégage trop facilement du corps 
de la Baleine. Pour rendre l’ajuftement 
du harpon à fon manche fimple & folide, 
on termine le dard par une douille qui a 
deux ou trois pieds de longueur : c'eft dans 
cette douille qu’on fait entrer le manche ; 
on le dégage aufll-tôt que le dard eft 
entré dans le corps du poiffen. La ligne 
eft attachée au harpon comme dans les 
fig. 1 & 2, pl. IT, qui offrent deux har- 
pons, dont l’un eft barbelé & l’autre uni: 
la ligne eft faite du plus beau brin de 
chanvre ; elle ne doit pas être goudron- 
née , pour n'être pas fujette à fe geler, : 
pour av’elle conferve toure fa flexibi- 
lité, & qu'elle puifle être facilement 
lovée dans la chaloupe , malgré le froid 
exceflif qu'il fait dans les parages du 
Groenland. Chaque ligne doit avoir fix 
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à fept brafles de longueur; les lignes 
fecondaires font toutes parfaitement bien 
lovées, & de manière qu'on puile les 
larguer fans empêchement quelconque, 
à mefure que la Baleine les file; on les 
ajoute fucceflivement au bout les unes 
des autres, felon qu’il en eft plus ou moins 
befoin : chaque canot doit en avoir au 
moins cent brafles. Voyez la difpoñtion 
des lignes , fig. 2 & fig. 4, pl. HI. 

La lance eft une forte d’épieu de fer, 
large, tranchant des deux côtés & très- 
pointu ; elle diffère du harpon, en ce 
qu’elle n’eft point terminée par des oreil- 
les ; elle n’eft deftinée qu’à achever la 
Baleine harponnée , elle ne doit pas lui 
refter dans le corps ; mais le matelot qui 
s’en fert doit pouvoir la retirer facilement, 
afin d’en porter pluñeurs coups de fuite, 
s’il refte à portée du poiflon, & que celui- 
ci fafle encore des efforts pour s’échap- 
per. Voyez les fig. $ & 6, pl. ET. 

Tout étant ainfi difpofé, on avance 
jufqu’aux foixante-quinzième ou foixante- 
feizième degré fans beaucoup de peine; 
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Fig. 8. Grand Couperet 
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mais alors la route commence à être em- 
barraffée par les glaçons; on arrive enfin 
aux plages de glace fixe , qu'on rencontre 
vers les 77, 78 & 70° degrés; c’eft-là que 
fe tient la Baleine au temps où les pé- 
cheurs y arrivent. 

On avance auffi loin qu'il eft poflible , 
& le capitaine amarre fon navire au lieu 
qui lui paroît le plus propre, Le plus für, 
& qui lui donne l’efpoir fondé d'une 
pêche heureufe. On fait alors les der- 
niers préparatifs : les chaloupes , les har- 
pons, les lances, les lignes , & générale- 
ment tous les autres inftrumens de pêche, 
font difpofés de façon à pouvoir fervir 
{ur le champ & au premier fignal. Le 
capitaine diftribue les poftes de garde, 
&c afligne à chacun le fien ; il fait lui-même 
_ le guet tout comme le dernier homme de 
l'équipage ; car ils font tous également 
intéreffés à la découverte du poiffon. 

Du moment qu'une Baleine eft a pese 
çue au loin, ou que la chûte des jets d’eau 
qui rail one par fes évents, annonce fi 
approche, le matelot qui le premier l’a 
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apperçue ou entendue, la fignale fur le 
champ ; le mot du guet eft Val, Val(1)}; 
aufli-tôt les hommes deftinés à fervir la 
première chaloupe’ s’y jettent avec une 
célérité inconcevable, & font force de 
rames vers le poiflon fignalé. 

On approchoit ci-devant de la Baleine 
autant quil étoit pofhble, avant de lui 
porter le premier coup de harpon ; quel- 
quefois même la chaloupe s’avançoit juf- 
ques fur le dos du poiflon avant que le 
_harponneur ne l’attaquât; mais une expé- 
rience funefte a appris que ce procédé 
devoit être abandonné. Nous rapporte- 
rons ci-après un exemple des malheurs 
qui réfultoient fréquemment de cette mé- 
thode dangereufe. 

Le harponneur debout à la queue de 
la chaloupe tient le harpon de la main 
droite, & la ligne de la main gauche ; 
dans cette attitude il lance l'arme meur- 





mm 


(1) Val veut dire chûte. C'eft fans doute par allufon 
à la chûte des jets d’eau de la Baleine, que les Hol- 
landois ont adopté ce mot redoublé, pour avertir de 
Ja découverte de ce monftrueux poiflon. 


DANS LES MERS DU NORD. o1 
trière fur la Baleine. On fe fert aujour- 
d’hui communément d’une forte de mouf- 
quet qui reçoit le manche du harpon , au 
moyen duquel on le lance de plus loin, 
avec plus d’aifance & avec plus de force: 
cette méthode de harponner la Baleine a 
pour le moins tous les avantages de la 
première , & n'en a pas les dangers. Le 
harponneur évite avec le plus grand foin 
de diriger fon coup fur la têre de la Ba- 
leine , parce que les offemens & les car- 
tilages en font extraordinairement durs, 
& que la contexture en eit impénétrable. 
La Baleine a cependant fur la tête deux 
mafles de chair mollafle à côté de fes 
deux évents; ces parties font très-fenfi- 
bles, le harpon y entre facilement, il y 
fait une profonde bleflure, rarement l’ani- 
mal atteint dans cette partie, peut s’échap- 
per: c’eft aufli à cet endroit de la tête 
feulement, que le harponneur tâche d’at- 
teindre le poiffon. 

Au moment où la Baleine fe fent blef- 
. fée , on la voit fuir avec toute l’agilité qui. 
lui eft naturelle; cette fuite eft fi rapide, 
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que fi la ligne venoit à lui manquer, faute 
d’être larguée fans obftacle, la chaloupe 
chavireroit en un clin-d’œil, & couleroit 
bientôt à fond : les pêcheurs apportent le 
plus grand foin pour empêcher que la 
ligne ne s'accroche nulle part; ils ont 
aufli l'attention de la mouiller continuel- 
lement ; fans cette précaution fon frotte- 
ment fur l’étrave enflammeroit l’ûüne & 
l'autre, & le poiflon fe trouveroit bien- 
tôt dégagé, en emportant le harpon & 
la partie de la ligne déjà larguée. 

La Baleine fe fentant atteinte du har- 
pon, cherche la glace voifine, & sy 
retire très-fouvent, du moins fuit-elle 
prefque toujours fous les glaçons déta- 
chés qui avoifinent la côte : elle file fou- 
vent , avant d’être fatiguée & de ralentir 
fa fuite , les cinq premières lignes dont 
chaque chaloupe eft pourvue ordinaire- 
ment ; c’eft alors fur-tout qu'il faut de 
l'attention pour éviter d’aller {e brifer con- 
tre la glace, ou échouer dans les bancs 
des glaçons. L'équipage refté à bord. 
examine attentivement ce qui fe pañe 
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fur la chaloupe en chafle ; lorfquil juge 
que la Baleine eft aflez loin pour avoir 
- filé la majeure partie des lignes, le fecond 
canot met en mer fur le champ , & fait 
force de rames vers le premier : arrivé 
tout près de celui-ci, l'équipage attache 
fucceflivement fes lignes à celles que la 
Baleine emporte, jufqu'à la prife ou la 
perte du poiflon. Si le fecours fe faifoit 
trop attendre , l'équipage de la première 
chaloupe le demande à grands cris ; dans 
ce cas on largue les deux lignes de ré- 
ferve, pour gagner du temps jufqu'à larri- 
vée du fecond canot. 

Il peut arriver que l’équipage refté à 
bord , néglige d'obferver le cours de la 
Baleine , ou qu'il ne comprenne pas la 
néceflité urgente de voler au fecours de 
la chaloupe attachée à la pourfuite du 
poiflon : dans certe dangereufe pofition il 
refte encore une reflource momentanée 
à l'équipage de la chaloupe qui fuit la 
Baleine. S'il juge que les deux lignes, qui 
font comme fa fauve-carde & fa füreté , 
peuvent être filées avant l’arrivée du 
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fecours , ils font deux tours de la dernière 
qui leur refte à l'étrave de la chaloupe, & 
fe laiffent remorquer par l'animal : alors la 
chaloupe s'enfonce prefque jufqu'à fleur 
d’eau ; elle couleroit bientôt à fond , fi, 
pour la faire remonter de temps en temps, 
on n’avoit foin de larguer peu-à-peu la 
ligne : cette précaution eft indifpenfable 
auf lorfque la chaloupe approche de trop 
près le bord de la glace fixe ou les bancs 
de glaçons ; la Baleine, prête à gagner 
cet afyle, y auroit bientôt entraîné la cha- 
loupe : malgré cette reflource, tout eft 
perdu, fi le fecours n'arrive prompte- 
ment ; la ligne, qui alors éprouve une 
tenfion extraordinaire, n'y réfite pas long- 
temps , & cafle infailliblement ; fi au con- 
traire la ligne ne caffe point, le harpon fe 
dégage en déchirant le lard & les chairs 
où il eft enfoncé ; & fi enfin l’un ou l’autre 
de ces deux grands inconvéniens n'a pas 
jieu , il en eft un troifième inévitable ; car 
lorfque la dernière ligne eft prêre à être 
épuifée avant l’arrivée du fecours, il faut 
prendre le parti de la couper, &c d'aban- 
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donner la Baleine , le harpon & les lignes 
qu’elle emporte fous la glace, pour n’y 
être pas enfeveli avec elle. 

Lorfque le fervice fe fait avec exa@i- 
tude , le fecours ne fe fait jamais atten- 
dre ; immédiatement après que la feconde 
chaloupe a mis en mer, toutes les autres 
s'apprêtent à la fuivre ; elles avancent 
auprès de celle qui a fait l'attaque, & 
vont fe ranger autour d’elle à la diftance 
d'une portée de canon l’une de l'autre, 
pour fe trouver près du poiffon lorfqu'il 
reparoit fur l'eau ; on hiffe alors fur le 
navire.un gar/larder (1) toujours prêt, & 
ce fignal indique fürement aux chaloupes 
la route que la Baleine fait dans ce mo- 
ment. L'animal bleffé eft contraint de re- 
monter de temps en temps à fleur d’eau, 
la douleur que fa profonde bleffure lui 
caufe le tourmente & lui fait perdre ha- 
leine ; 1l cherche à fe dégager du harpon, 
& fait pour cela les plus grands efforts ; 
échauffé par ce pénible & douloureux 





(1) Petit pavillon deftiné uniquement à cet ufage. 
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exercice , il revient fouvent deflus pour 
refpirer Pair & prendre de nouvelles for- 
ces ; les chaloupes s'en approchent alors, 
& le harponueur prend fon temps pour 
lui décocher un fecond harpon; c’eft tou- 
jours le harponneur de la feconde cha- 
loupe qui porte ce fecond eoup à la Ba- 
leine ; f elle ne difparoïit pas fubitement 
après la feconde bleflure , toutes les cha- 
loupes s’en approchent & fe hâtent de la 
lancer, fur-tout lorfqu’on connoît qu’elle 
n’a plus de force pour plonger de nou- 
veau, ou qu'on 5 voit reprendre haleine 
pour fe remettre à la nage ; on l’achève 
alors à coups de lances redoublés, & pour 
la tuer plus facilement , on dirige la lance 
entre les côtes, où on l’enfonce jufqu'aux 
inteftins de l'animal ; il expire dans peu 
de momens. 

Mais avant de fe rendre, la Baleine 
donne bien de la pu aux pêcheurs, 
lors même qu'elle n’a pas le temps de 
gagner le defflous de la glace, car alors 
ce font bien d'autres travaux & d’autres 
dangers, Lorfqu elle eft atteinte du fecond 

harpon, 
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harpon, où du premier coup de lance, 
elle fe précipite au fond de l’eau, & fuit 
avec la même vitefle que fi elle n’avoit 
qu'une feule bleflure ; dans ce fecond cas, 
on obferve la première manœuvre en 
tout ; on a feulement l'attention de tâter 
de temps en temps la ligne du fecond 
harpon qu'elle emporte ; fi l’on éprouve 
une fortetenfion,onenconclutavec raifon 
que le poiffon n'a éncoré perdu que peu 
de fes forces ; fi au contraire la ligne eft 
relâchée , ou fi elle flotte fur l’eau , on 
eft affuré qu'il eft affoibli, ou même qu'il 
eft déjà mort ; alors on ramène la ligne 
à foi, & on la love exattement pour la 
: remettre dans l’état où elle éroit lorfqu’on 
l’a larguée ; cette précaution eft abfolu- 
ment néceffaire pour pouvoir la larguer 
de nouveau fans obftacle , en cas que Îa 
Baleine qu’on avoit jugée morte, ne fût 
_ qu’exceffivement fatiguée & ne reprit la 
fuite : on doit obferver, dans tous les cas, 
de larguer la ligne proportionnellement 
à la rapidité de la fuite du poiffon; car fi 
elle étoit un peu lâche, elle pourroit s’ac- 
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crocher à quelque rocher, il arrive- 
roit alors immanquablement que la Ba- 
leine éprouvant une plus forte réfftance, 
tireroit avec plus de force, & qu’alors la 
ligne caflant, Le poiflon , la ligne & le: 
harpon feroient perdus fans reflource. 
La difparition de la Baleine n’eft pref- 
que jamais aufh longue après fa feconde 
bleflure qu'après la première, elle ne 
refte alors qu'un moment fous l’eau 
après le premier coup de lance; fi elle. 
eft atteinte au cœur ou au poumon, le. 
fang fort en abondance par les deux 
évents. On approche de plus près la 
Baleine à fa feconde apparition, mais 
toujours avec précaution ; on la lance 
alors à coups redoublés, rous ceux quon 
lui porte au défaut des côtes font mor- . 
tels, & elle expire avant d’avoir le temps 
de s’enfoncer une troifñième fois dans l’eau; 
elle cherche conflamment à gagner la 
glace ; mais lorfquelle y parvient après 
avoir été bleflée mortellement, ne pou- 
vant y tenir long-temps, elle en reflort 
malgré elle avant d'y avoir filé une ligue 
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entière ; la douleur cuifante de fa blei- 
fure , le harpon qu’elle emporte , la fati- 
gue du combat qu’elle a foutenu avant 
d’être réduite à l'extrémité, la perte de 
fes forces & le befoin naturel de refpirer 
l'air, la forcent bientôt à fortir de cet 
afyle , & on la voit revenir à la furface : 
elle ne conferve plus alors de direétion 
dérerminée dans fa fuite ; elle nage uni- 
quement pour reprendre haleine, & ne 
penfe plus qu’à employer contre fes enne- 
mis la feule défenfe qui lui refte : on la 
voit alors uniquement occupée à parer 
les coups de lance , en s’agitant dans tous 
les fens, & en fe couvrant de fa queue 
& de fes nageoires ; elle en donne cepen- 
dant de fi rudes atteintes, qu'il feroit très- 
dangereux pour les rameurs d'en être 
furpris : pour fe fouftraire à ce danger, 
les harponneurs qui commandent la ma- 
 nœuvre font faire continuellement force 
de rames pour gagner les deux côtés de 
l'animal à une petite diftance , & pour 
l’atraquer en flanc; ils feroient expolés à 
chavirer fans cette précaution, ou à voir 
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brifer leurs chaloupes par les coups de 
queue de la Baleine ; elle en porte auf 
de terribles avec fes nageoires. 

Dès que la Baleine commence à per- 
dre abondamment du fang , on eft afluré 
qu'elle n’a plus que quelques inftans à 
vivre ; fa fuite vers la glace eft alors plus 
dangereufe que jamais; fi elle y parvient 
dans fes derniers momens, elle y meurt. 
Tous les inftans font précieux, le plus 
petit retard feroit perdre aux pêcheurs le 
fruit de leur pénible chafle. Le corps de 
la Baleine fe remplit d’eau en allant au 
fond ; il eft fi gros'dans peu de momens, 
qu'on feroit d'inutiles efforts pour le dé- 
gager & le remettre à flot; il n y revien- 
droit que lorfque les inteftins étant pour- 
ris, le ventre fe crève & fe vuide, alors 
étant plus léger, il remonte facilement, 
lorfqu’aucun obftacle ne s’y oppofe; la Ba- 
léine mourant fous laglace, cettereflource 
foible à la vérité, eft prefque toujours per- 
due : pour prévenir cette perte, toutes 
les chaloupes manœuvrent de façon à 
empêcher l’animal luttant contre la mort, 
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d'aller s’enfevelir dans le tombeau qu'il 
femble chercher. Les canots doivent ce- 
pendant fe tenir à une certaine diftance de. 
la Baleine, lorfqu’elle eft fur fes fins, ils 
doivent fur-tout ne pas s'embarrafler les 
uns & les autres, pour pouvoir s’écarter 
à volonté lorfque la Baleine n'a plus de 
direétion déterminée dans fes débats : le 
défordre des chaloupes a occafionné plus 
d'un funefte accident aux pêcheurs; onen 


raconte un entre autres qui, par fa fingu= ; 


larité, mérite d’être cité. Nous le rappors 
terons après avoir décrit le procédé ufité 
pour retirer la Baleine de deflous la glace. 

Lorfqu'on na pu Hp que la 
Baleine aille mourir fous la glace, les 
chaloupes donnent le fignal au navire, 
& fur le champ on le fait arriver ; dès 
qu'il.eft amarré de nouveau à portée de la 
Baleine enfevelie , on pafle une ligne au 
cabeltan, fixée par fon extrémité, à la 
dernière de celles qui tiennent au har- 
pon, & l'on manœuvre en conféquence : 
fi la Baleine ne peut-être foulevée par 
ce moyen , & que fon corps oppofe déjà 
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une trop forte réfiftance, il refte encore 
une reflource, c’eft de faire voile & de 
tâcher par ce moyen d’arracher le corps 
du poiflon de deflous la glace ; ce der- 
nier moyen, celui de remorquer la Ba- 
leine à force de voiles, eft afluré fi la ligne 
ne cafle pas, ou fi le harpon ne fe dé- 
gage pas; fi l’un de ces deux accidens 
arrive, il ny a plus de reflource, & il 
faut abandonner le poiffon ; il pourroit 
arriver que la Baleine ne fût pas morte 
encore Jorfqu'on fait cette dernière ma- 
nœuvre , mais qu'exceflivement fatiguée 
_& affoiblie, elle reftät à fond , n'ayant 
pas aflez de force pour remonter fans 
fecours ; alors aiguillonnée de nouveau 
& aidée par la force du cabeftan , elle 
remonte ; mais ce n'eft plus pour cher- 
cher à éviter la mort, elle vient s’offrir 
d'elle-même aux derniers coups qu’on lui 
porte pour l’achever. 

Le capitaine Corneille-Gérard Ouive- 
Kaas, montant le vaifieau le Gor:-Moolen 
(le Moulinä-Orge), étoit à l'ancre au 
Groenland en 1660; il avoit pris fept 
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poiflons : il apperçut une Baleine à l'avant 
de fon navire & la fignala à fon équipage : 
ce capitaine fe jette immédiatement dans 
la chalcupe , & :l eft le premier qui ap- 
_proche la Baleine ; il eft même aflez heu- 
reux pour la harponner avant l’arrivée 
de la feconde chalonpe : Jacques Vienkes 
qui la commandoit , arrive un moment 
après & {e prépare à porter le fecond 
coup au poiflon , lorfqu'il remonteroit ; 
au moment de lafcenfion du poiflon, 
la chaloupe de Vienkes fe trouva mal- 
heureufement fur fa direétion perpendi- 
culaire ; la chaloupe fut fi fubitement & 
fi rudement enlevée d’un coup de tête 
de la Baleine, qu'elle fut brifée en éclats 
avant que le harponneur pût décocher 
fon coup ; Wienkes vola avec les pièces 
de la chaloupe & retomba fur le dos de 
l'animal; cet intrépide marin , qui n’avoit 
pas abandonné fon arme, harponna la 
Baleine qui lemportoit, & au-moyen du 
harpon & de la ligne qu'il n’abandonna 
jamais , il fe tint fermé fur le poiflon fans 
être déconcerté par fa cruelle pofitien, 
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malgré même une bleflure confidérable 
qu'il s’étoit faite à la jambe en retombant 
avec les éclats de la chaloupe. Tous les 
eflorts des autres chaloupes pour joindre 
la Baleine & délivrer le harponneur furent 
inutiles : le capitaine ne voyant plus aucun 
moyen de délivrer fon malheureux com- 
pagnon, lui cria de couper la ligne avec 
{on couteau , & de fe mettre à la nage; 
Vienkes eflaya inutilement de fuivre ce 
confeil, tout défefpéré qu'il étoit; le 
couteau s'étoit mis en travers de la po- 
che de fon caleçon, pouvant à peine fe 
fervir d'une main, il ne peut l'en arra- 
ae : fes camarades défefpéroient de fa 
, le harpon quil tenoit fe dégagea 
ps du corps de la Baleine ; Fzenkes ne 
perdit pas le temps, & re de ce ha- 
fard, il fe met à la nage & tâche de gagner 
les chaloupes qu continuoient la pourfuite 
de la Baleine, & qui ne la perdoient pas 
de vue; on Pa donc bientot fen- 
dant les ondes , on redoubla d’aétivité, on 
Patteignit enfin, & ce alheureux He 
neur fut fauvé par une efpèce de miracle. 
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Lorfque la Baleine eft morte, elle fe 
tourne fur le dos & dérive le ventre en 
haut : fi elle eft maigre, elle ne furnage 
pas & fe précipite immédiatement au 
fond ; dans ce cas elle ne remontre qu’a- 
près la putréfaétion des inteftins, comme 
nous venons de le dire, parce que dé- 
gagée de toute la matière fécale qui rem- 
plit le ventre de lanimal, l'air prenant 
alors la place de la fente , le poifion 
devenu plus léger que l’eau , furnage & 
devient la proie des oïfeaux, ou de l’ours 
blanc, ou du pêcheur qui le rencontre. 
À quelque latitude qu'on fafle la pé- 
che de la Baleine, dans le Nord , on 
doit la diriger felon l’état des glaces qu'on 
rencontre aux différens degrés d'élévation 
auxquels on eft parvenu pour la faire. 
La glace eft contiguëé, ou divifée en 
grandes plages fixes ; ou bien elle forme 
des petits bancs par des glaçons accu- 
mulés les uns fur les autres, ou enfin ces 
glaçons de différentes grandeurs, font 
mouvans & dérivent au gré des courans 
& du vent, 
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Une plage glacée de deux milles d’éten- 
due & plus, eft nommée par les pêcheurs 
un champ de glace ( ys-veld) ; les efpaces 
glacés à un demi-mille d’étendue feule- 
ment, fe nomment grands glacons ( groote 
Jchotten) ; ceux qui ont au-deflus d’un 
demi-mille, & moins de deux, fe nom- 
ment bancs de glace ( Kleyne-flarden ) ; 
ceux enfin qui ont moins d’un demi-mille 
& qui dérivent avec les courans , fe nom- 
ment glace flottante ( los-ys ) les gran- 
des plages & les plus épaifles font tou- 
jours les plus favorables à la pêche , elles 
font aufli les plus abondantes en poiffons 
la Baleine en effet ne refpirant qu'avec 
peine fous la glace , eft obligée d’en fortir 
fouvent pour afpirer air fur les bords; 
elle vient fe montrer fouvent autour des 
canots qui l’attendent & la guettent pour 
la harponner ; on manque rarement fa 
proie , lorfqu’on peut tenir contre le froid 
excefhif de ces parages. 

Un champ de glace au contraire, percé 
d’efpace en efpace , indique une glace 
amincie, & ne promet qu'une pêche 
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pénible & difficile; la Baleine harponnée 
s'y refugie volontiers, parce que les ou- 
vertures qu'elle y trouve de diftance en 
diftance , lui donnent tout le temps de 
reprendre haleine & de refpirer en liberté 
fans être contrainte de regagner les bords, 
& de prendre un peu le large. Lorfque le 
poifion harponné gagne le deffous de ces 
glaces percées, le feul parti qui refte à 
prendre, eft de chercher à lui arracher 
le harpon; fi l’on ne peut y réufüir on 
s'emprefle de couper la ligne & d’aban- 
donner la'pourfuite de l'animal, vu lim- 
poflbilité de s’en rendre maitre , quelque 
peine qu’on fe donne pour y parvenir; la 
Baleine en effet, fuira d’une ouverture à 
l'autre, & fe gardera bien de reparoitre 
fur les bords, ou du moins elle s'en écar- 
tera aflez pour ne pas fe faire prendre. 

Si cependant cette plage n'étoit ou- 
verte qu'en un ou deux endroits feule- 
ment, & que l’un de ces trous fe trouvât 
à une petite diftance du bord, de façon 
que fe tenant à portée on pût larguer la 
ligne par cette ouverture , on peut hafar- 
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der la pourfuite de la Baleine harponnée; . 
& il ne feroit pas prudent de l’abandonner 
au moment qu'elle s’y refugie. Il eft aifé 
de s’aflurer de la qualité de la plage , en 
montant au haut du grand mât , d’où on la 
découvre toute entière : dans le cas où la 
glace eft percée de diftarce en diftance, 
on laiffe courir la Baleine harponnée d’une 
de ces deux ouvertures à l’autre, & les pé- 
‘ cheurs faurent fur la glace pour l’attendre 
fur le bord de ces trous : on fe garde bien 
de la tuer dans ces efpaces ouverts; on fe : 
contente de lui égratigner le mufeau avec 
le bout de la lance, afin de lobliger à fe 
retirer fans qu'elle aitle temps dereprendre 
haleine: cette manœuvre répond quelque- 
fois à l’efpoir des pêcheurs , & la Baleine 
ainfi tourmentée prend le parti de fortir 
enfin de deflous la glace , &t de regagner 
les bords pour refpirer plus commodé- 
ment. Îl arrive fouvent néanmoins que 
tout ce qu’on fait pour obliger l'animal 
à quitter cette retraite eft inutile ; alors 
on fe détermine à le tuer dans l’un de ces 
deux efpaces ouverts, on choifit de pré- 
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férence le plus près du bord , lorfqu’on le 
peut. Si l’on parvient à achever la Baleine 
à coups de lances, on lui attache un canon 
ou une grofle ancre au corps pour len- 
foncer fous la glace & la remorquer plus 
facilement fur le bord : cet expédient ; 
fujet à bien des inconvéniens , ne réuflit 
pas toujours ; lorfqu'il manque , on cher- 
che à dégager le harpon, & on aban- 
donne le poiffon : le plus für parti à pren- 
dre , pour ne pas tout perdre, eft de s’em- 
prefier de tenir l'animal fur l’eau autant 
que pofhble , de le dépecer en place, 
d'enlever tout le lard qu’on peur en re- 
tirer, & d'abandonner le refte : cette opé- 
ration eft trés-longue, & donne une peine 
infinie par la difhculté de l'exécution. 

La pêche dans la glace détachée n’eft 
ni moins pénible ni moins fujette à de 
grands inconvéniens, que dans la glace 
fixe & percée à divers endroits ; mais elle 
y eft plus heureufe , & on l’y entreprend 
quelquefois : il faut fe donner bien de 
garde cependant de l’y entreprendre lorf- 
que les glaçons détachés font extraordi- 
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nairement grands, & qu'ils font prefque 
contigus ; Car alors la manœuvre des 
çcanots devient impraticable. Ce n’eft 
donc que lorfque les glaçons laiffent un 
efpace aflez grand entre eux, qu'on en- 
treprend de pêcher la Baleine dans les 
plages de glace mouvante, & on y réuflit 
prefque toujours. Lorfqu'on y a décou- 
vert le poiflon, on commence par cher- 
cher un banc aflez fort pour retenir le 
navire, & on sy amarre ; ce banc doit 
avoir au moins trois ou quatre brafles 
d’épaiffeur dans l’eau ; moins épais, ül 
ne feroit pas en état, non-feulement de 
retenir le navire contre un vent violent, 
mais même contre la force des glaçons 
qui viennent continuellement s'y accu- 
muler ; il faut cependant, avant tout , fe 
mettre en garde contre ces deux grands 
accidens. 

Dès qu’on s’eft amarré à un banc{olide, 
on pofte les canots, & les rameurs fe 
relèvent de quatre en quatre heurès, 
‘comme à l'ordinaire. Le canot, qui le 
premier a harponné la Baleine , la fux en 
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lui larguant la ligne , il fe tient, autant 
que pofhble , autour des glaçons fous lef- 
quels elle fuit. Lorfque les glaçons fe ren- 
contrent, & qu'ils empêchent le paflage 
des canots, on les fépare en tournant con- 
tinuellement la ligne, & de cette façon 
on s'ouvre le paflage : dans le cas où il eft 
eft impofhble de féparer les glaçons, la 
feconde chaloupe, qui fe tient conftam- 
ment à côté de la première pour l’aider 
au befoin, attache une feconde ligne au 
bout de celle que la Baleine file, & la 
largue à mefure que l’animal fuit devant 
le premier canot : pendant cette ma- 
nœuvre, les autres canots viennent fe 
ranger des deux côtés du premier, & en 
font exaétement tous les mouvemens de 
gauche & de droite ; ceux-ci font avertis 
du cours des deux canaux qui font à la 
pourfuire de la Baleine , par un petit pa- 
villon hiffé au bout de deux rames dans 
les deux canots; par ce moyen on in- 
dique non-feulement le cours de la Ba- 
leine, mais même fa tenue au harpon; 
car lorfqu’elle parvient à fe dégager, an 
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abat les rames qui portent le petit pavil: 
lon , & l’on connoit alors que la Baleiné 
eft perdue ; à ce fignal on difcontinue de 
faire route vers Le poiflon , on manœuvre 
vers les canots qui faifoient la pourfuite, 


on va à leur fecours, & où travaille à. 


lover les lignes. 

Il arrive quelquefois que la Baleine, 
après s'être dégagée , reparoït encore à 
la portée d’un canot, celui-ci la har- 
ponne de nouveau ; tous les canots s’en 
approchent alors, & s'empreffent d’ache- 
ver le poiffon à coups de lance: cette 
manœuvre eft trés-diflicile, les canots 
rifquent de s’embarraffer les uns les au- 
tres, parce que les glaçons font un obf- 
tacle continuel à leur marche ; il faut 
alors fe faire chemin, foit en les fépa- 
rant, foit en les tournant : la Baleine 
gagne cependant aflez de temps pour fe 
repofer & prendre haleine ; fouvent elle 
rentre fous la glace avant larrivée des 
canots qui viennent pour la lancer ; fou- 
vent aufli elle cherche les bancs les plus 
épais pour s’y refugier + à proportion que 
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les canots arrivent, & que les lignes s’é- 
puifent, on ajoute celles-ci bout à bout les 
unes aprés les autres, pour les larguer à 
mefure que la Baleine les file ; il n’eft 
pas rare qu’elle en file dix-huit avant de 
fortir de deffous le banc. Ces grands in- 
convéniens font toujours fuivis d'un autre 
qui eft inévirable lorfque la Baleine va 
mourir loin du vaifleau amarré. Il faut 
alors ou la remorquer près du navire, ou 
remorquer le navire près d'elle, pour la 
dépecer; dans l'un & l’autre cas je travail 
eft long » pénible & dangereux : on doit 
préférer le premier moyen, lorfqu'il eft 
praticable ; le fecond réuflit prefque tou- 
jours, mais il eft infiniment plus labo- 
IIEUX. | 
Il eff très-rare qu'on puifie chaffer 
deux Baleines en même temps dans la 
place mouvante ; on doit toujours s'atta- 
cher à une feule, quand bien même on 
pourroit les harponner toutes les deux à 
la fois : on ne peut hafarder une double 
attaque , que lorfque la première Baleine 
eft fur fes fins, & qu'arrivée tout près 
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d’un banc, elle cherche à s’enfoncer pour 
y mourir; mais ce cas eft très-rare ;en- 
core ne faut-il l’entreprendre que lorf- 
qu'on eft bien afluré d’être abfolument 
maître du poiflon expirant. 

Avant de finir ce Chapitre, nous dé- 
crirons en peu de mots, la pêche de la 
Baleine dans la mer Baltique, elle y eft 
plus facile que par-tout ailleurs, elle s'y 
fait de la manière que les premiers pé- 
cheurs ont dù fuivre avant que le poifion 
n’abandonnät les baies & les côtes pour fe 
refugier dans les glaces du pole. 

; La Baleine eft rare dans la mer Bal- 
tique , & jamais on ny en trouve en 
aflez grande quantité pour s’y arrêter 
pendant toute une faifon. La pêche s'y 
fait fans jetter l'ancre: on pofte un canot 
en arrière du gouvernail ; lorfque l’équi- 
page du navire fignale une Baleine, le 
canct de garde fait force de rames vers 
le oi fignalé, parce que marchant 
plus vite que le navire, il atteint aufli 
plutôt la Baleine : arrivé à la portée du 
harjon, le harponneur lance fon coup 
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fur l’animal, & les rameurs en donnent 
le fignal au navire par le cri ufité, va/, 
val. Si les autres canots font à la pour- 
fuite d’une autre Baleine , le premier 
canot donne fon fignal au moyen d'un 
petit pavillon hiffé au bout d’une rame. 
La Baleine harponnée en pleine mer, 
plonge & cherche prefque toujours à aller 
à fond; tous les canots arrivés au fignal 
qu’on leur a donné , fe rangent des deux 
côtés du premier canot, & font à une 
certaine diftance tous les mouvemens qu'il 
fait lui-même pour conferver aurant que 
poflble leur pofition refpeétive. La Ba- 
leine fe fatigue ici bien plutôt que dans 
les glaces, & il arrive rarement qu'il 
faille lui larguer toutes les lignes d’un fe- 
cond canot, elle fe rend ordinairement 

lorfqu'elle en a filé trois ou quatre ; lorf- 
| qu elle reparoiït fur l’eau , elle eft très-fati- 
guée , x toutes les chaloupes l’approchent 
alors fans danger; on l'attaque en pre- 
nant les précautions convenables & on 
la tue en peu de momens le; navire 
arrive en attendant, on amarré la Ba- 
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leine fous un de ces côtés; on fe hâte 
de la dépecer pour ne pas courir le rifque 
de la perdre dans une tempête qui peut 
furvenir à tout moment. On pofte à l’or- 
dinaire une chaloupe de garde ; celle- 
ci appercevant un fecond poiflon, fe 
détache comme la première fois ; hi l’équi-. 
page le joint & le harponne, il en donne 
le fignal ufté au navire : on difcontinue 
alors le dépécement, & on court à la 
pourfuite du fecond poiffon harponné. 
Enfin, lorfqu'on ne découvre plus de 
poiflon en pleine mer, on fait voile 
vers quelque baie voifine, on y remor- 
que les poiflons pris, & on achève le 
dépécement felon la méthode que nous 
allons décrire dans le Chapitre fuivant. 
La planche ci-jointe contribuera à donner 
une idée exaéte de tous les procédés fui- 
vis dans le dépécement de la Baleine, 
exécuté fous le côté du navire même. 


se 
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Dépécement de la Baleine ; outils propres | 
au dépécement ; fonte du lard; extrace 
ton de l'huile, & préparation des 
fanons. 


LE dépécement de la Baleine lorfqu'elle 
eft amarrée fous un des côtés du navire, 
demande les plus grandes précautions ; 
la plus petite négligence. feroit imman- 
quablement fuivie de quelque défaftre 
pour l'équipage occupé à ce pénible &c 
dangereux travail : avant d'en décrire les 
procédés, occupons-nous un moment de 
la manière dont on conduit la Baleine 
à côté du navire pour l'y dépecer. 
Aufli-tôt qu’on s’eft rendu maitre de 
la Baleine ; l'équipage, après s’être féli- 
cité fur le fuccès qui vient de couron- 
ner fon travail, fe repofe un moment: 
après ce court repos, il s'apprête à lover 
les lignes, à retirer les harpons & les 
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lances du corps de l'animal; on remet 
en ordre & à fa place, tout ce qui a 
fervi à la chaffe. Comme le poiffon en 
mourant s’eft tourné le ventre en haut, 
il faut commencer par le remettre dans 
fa pofition naturelle ; pour y réuflir, 
on pafle une ligne fous celles qui tien- 
nent encore aux harpons engagés; cette 
ligne eft fixée par fes deux extrémités, 
à l’entaille de l’étrave des deux chalou- 
pes; les rameurs fe mettent au large , & 
faifant force de rames dans un fens op- 
pofé & en mefure, le revirement du 
poiflon a bientôt lieu par la forte tenfion 
des lignes ; les harpons & les lances fe 
trouvant alors en deffus, il eft facile de les 
dégager ; fi Fon n’y peut réuflir, on fe 
détermine à couper le plus près poflble 
les lignes attachées aux harpons, & cette 
opération eît très-facile après le revire- 
ment. Le poiflon étant alors fur le ventre, 
le maitre dépeceur, ou l’un des harpon- 
neurs, fe fait apporter le grand couteau, 
nommé le sranchant ; il fait une entaille à 
la queue du poiffon à une longueur déter- 
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minée ; chaque chaloupe doit être pourvue 
d’un de ces tranchans ; il doit être de bon 
acier ; il a deux pieds de long , fon man- 
che ena fix ( Voyez pl. IT, fig. d, ). On 
perce la queue, avant de la trancher, 
avec un outil appellé sroifième-main ; on 
pafle une corde dans ce trou , & de cette 
manière une chaloupe remorque faci- 
lement la Baleine jufqu'au navire : on 
perce de même les deux nageoires, & 
après y avoir pañlé une pièce de fanin 
(planche IIT, figure 14), on les ramène 
fur le ventre du poiflon, & on les y 
attache fortement, afin qu’elles r’oppo- 
fent aucune réfiffance aux rameurs pen- 
dant la remorque de la Baleine : le poiffon 
ainfi préparé , les chaloupes prennent leur 
rang & manœuvrent vers le vaifleau, 
avec la précaution de remorquer la Ba- 
leine la tête derriere ; car en la remor- 
quant par la tête , elle oppoferoit une ré- 
fiftance invincible aux rameurs : la Ba- 
leine meurt toujours la gueule ouverte ; 
le reflort des mâchoires eft abfolument 
perdu à la mort de ce monftrueux animal ; 

H 4 
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cette gueule eit alors femblable à un gouf- 
fre profond , d’où il fuit qu'érant traînée 
par la tête, la gueule remplie d’un vo- 
lume d’eau énorme, oppoferoit conti- 
nuellement aux chaloupes un obftacle 
qu'elles ne feroient pas en état de vain- 
cre.. 

En arrivant fous le côté du navire , on 
y amarre le poiflon; & lorfqu'il y eft en 
füreté , le capitaine ordonne au moufle 
d'apporter fur le tillac un baquet de bois 
rempli d’eau-de-vie; il en difinbue lui- 
même trois grandes cuillerées à chaque 
homme ; il donne une double ration au 
moins expert des matelots, nommé le 
Rot du lard (Speck-Koninge ) ; celui- ci 
paroit alors tout dégouttant d'huile de la 
tête aux pieds. Après ce régal & un mo- 
ment de repos, le capitaine envoie deux 
chaloupes à la découverte; elles font 
poutvues d’un fanal chacune , pour que 
le fignal qu'elles donuent à l'apparition 
d'un poiflon, puifle être apperçu de plus 
Join : cette chafle fe continue jufqu’à ce 
qu'on ne découvre plus de poiffon, & 
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que le temps ordinaire du retour foit 
arrivé, ou jufquà ce que le navire ait 
complété fa cargaifon. Avant de quitter 
le dernier ancrage, on finit le dépéce- 
ment des poiffons qu'on a pris; on y 
eft contraint depuis l'abandon de nos 
établiffemens à Smeerenburg. 

Les préparatifs préliminaires au dépé- 
cement de la Baleine fe réduifent aux fui- 
vans : on prépare & on difpote deux pa- 
lans, l’un pour virer le poifflon, & l’autre 
pour tenir fa tête élevée au-deflus de 
l’eau , de façon qu'elle ne puifle pas s’em- 
plir ; les poulies au moyen defquelles ces 
deux palans font le fervice, doivent avoir 
été placées pour fervir au befoin , même 
avant de commencer la pêche. On place 
les tonneaux deftinés à recevoir le lard 
fur Le tillac & fur le fecond pont , en facè 
du vireveau (1) 3 on place les moules, 
& on y fixe les deux extrémiés des 
palans. 


æ 





(1) Le vireveau eft une efpèce de cabeïlan à lufage 
des navires marchands. 
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Cela fait, les dépeceurs mertent leurs 
bottes , & les arment de crampons, pour 
marcher en füreté fur la Baleine & sy 
tenir fermes : le dépécement fe fait tou- 
jours à bas-bord. On commence par tour- 
ner la Baleine un peu fur elle-même au 
moyen d'un palant fixé par le bout au 
mât de mifaine ; ce palant la prend à 
l’extrémité inférieure où la queue a été 
tranchée ; dans cette pofition , la tête fe 
trouve derrière & enfoncée dans l’eau; 
pour la relever, on enfonce un croc dans 
la partie inférieure du mufeau ; l’anneau du 
croc eff pris par un funin qui y eft atta- 
ché au moyen d'un nœud coulant ; l’au- 
tre extrémité du funin eft paffée dans la 
orande moufle : on manœuvre en confé- 
quence , & la mâchoire inférieure fe {er- 
rant alors contre la fupérieure, cette forte 
tenfion fait fortir la tête entière un peu 
hors de l’eau : cette précaution eft indif- 
penfable , elle préferve les dépeceurs d’un 
malheur inévitable ; ils tomberoient infail- 
hblement dans la mer, en marchant fur 
la mâchoire inférieure, fi elle n’étoit hors 
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de l’eau & fortement attachée à la mà- 
choire fupérieure. Le dépeceur en chef 
& fon compagnon vont fe placer en füreté 
fur la tête & fur le col de l'animal; deux 
harponneurs fe placent fur ie corps: on 
difpofe deux chaloupes, l'une à l'avant, 
& l’autre vers l'arrière du poiflon; eiles 
font montées chacune de deux hommes, 
nommés Cormorans ( malmokken , malle- 
mugen ) (1); ces hommes ont deux em- 
plois à remplir, l’un de tuer les cormo- 
rans ou de les chaffer, lorfqu'ils fe jettent 
fur la Baleine, & l’autre de fervir d’aide 
aux dépeceurs; ils ont dans leurs cha- 
loupes les tranchans, les carrelets, Îles 
pierres à éguifer, les mains de fer, les 
 étropes & tous les autres outils nécef- 
faires au dépécement de la Baleine ; ils 





(1) Le Cormoran eft un oifeau de mer très-friand du 
poiffon; les Hollandois le nomment Mallemuag, qui 
fignifie littéralement en François , Coufin importun ; ces 
oïfeaux incommodent beaucoup les dépeceurs, qui ont 
de la peine à les écarter de deflus la Baleine, fur 
laquelle ils fe précipitent hkardiment pour fe raflañer 
du lard , qui les attire de fort loin, 
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doivent les donner aux dépeceurs à me- 
fure que ceux-ci ont befoin de s’en fervir. 
( Voyez une partie de ces outiis fur la 
planche IIL. ) 

Le dépécement commence dérdere la 
tête, tout près de l'œil ; la pièce de lard 
qu'on en enlève s'appelle pièce de revire- 
ment ; elle a deux pieds de large, & on 
la lève dans toute la longueur du poif- 
fon; on en fait deux bandes égales, en 
la partageant du haut en bas ; dès qu’elle 
eit enlevée , on l’accroche à la corde de 
revirement, & on la hâle fur le vaiffeau; 
cette corde eft difpofée de façon qu'elle 
fert à foulever le poiflon & à le mettre 
à fleur d’eau , elle facilite ainfñ le dépéce- 
ment du poiflon dans toutes fes dimen- 
fions : on donne communément dix-huit 
pouces de large aux bandes de lard qu’on 
lève toujours de la tête à la queue dans 
toute fon épaifleur. Les Piqueurs (1) les 
tirert fur le navire au moyen des cro- 
chets dont ils font armés alors; ils les 





(1) Ce font les Lanciers à la pourfuite de la Baleine. 
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traînent fur le tillac, à l’ouverture de 
l’écourille , & les jettent dans la cale, où 
le Roi du lard les range. La Baleine étant 
dépouillée de fon gros lard d’un côté, on 
. travaille à la foulever avec la corde de 
revirement paflée dans le vireveau ; l’ani- 
mal ainf allégé tourne un peu vers lead ! 
la partie non dépouillée gagne infenfi- 
blement le deffus, & paroiït enfin à fleur 
d’eau : on lâche alors la corde de revire- 
ment qu'on avoit paflée fous le col de 
la Baleine, & l’on roue celle qui tient 
au crochet enfoncé dans le mufeau du 
poiffon ; de cette manière on parvient à 
mettre entiérement ce côté à découvert: 
il eft très- facile alors d'en enlever tout 
le lard, en fuivant les mêmes procédés 
dont on vient de donner une idée. II eft 
à remarquer que cette feconde opération 
donne beaucoup moins de lard que la 
première, par la raifon fimple que le lard 
fur le milieu des côtes eff beaucoup r moins 
épais que fur le dos. 

Avant de faire le revirement du fecond 
côté, &r fans faire changer de pofition 
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au poiflon, on travaille au dépécement 
de la têre : cette opération particulière 
commence par la langue du poiflon, 
qu'on coupe le plus protondément pofi- 
bie ; celle d’une Baleine ordinaire donne 
communément fix tonneaux d'huile : on 
pafle enfuite aux fanons ; pour les enlever 
commodément, on enfonce dans la partie 
fupérieure du mufeau trois crochets à 
pattes fixes aux deux pa'ans ; une ameure 
paffée fous le mufeau , & fixée au pied 
de Partimon, fert à foutenir la tête de 
l'animal ; on la toue avec force, & la 
tête fe trouve ainfi fufñfamment É. de 
l'eau ; les trois crochets toués de même 
font ouvrir la gueuie de manière à donner 
au maitre dépeceur toute la facilité pof- 
fible pour arracher les fanons, en cou- 
pant les racines qui les tiennent plantés 
dans la mâchoire inférieure, comme nous 
l'avons dit plus haut. On jette fur le tillac 
tous Îles fanons à mefure qu'on les déta- 
che; ils y reçoivent la première prépa- 
ration : ce procédé eft confié à un mate- 
lot, qui les dégage des tendons & de la 
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chair que le maïtre dépeceur y a laiflés ; 
les piquiers ont foin de jetter à la mer ces 
fuperfluités , pour tenir le deflus du pont 
aufh propre qu'il eft poffible : les fanons 
ainfi parés pañlent dans d’autres mains, 
pour être mis en bottes; on les diftingue 
en fanons de la grande longueur & de la 
petite longueur ; trois ou quatre de la 
première forte forment un paquet; on en 
met ju{quà fix de la feconde pour faire 
une botte : tous les paquets étant faits, 
on les arrange entre deux étançons fur le 
tllac, ou dans ja cale, 

On procède de fuite au dépécement 
de l’autre côté de la Baleine ; on revire 
le poiffon par la manœuvre décrite plus 
haut, & on enlève le lard de la même 
manière que ci-deflus ; mais comme ce 
fecond revirement commence par le ven- 
tre , le dépécement commence auffi par 
cette partie de la Baleine; il fuit de-là 
que la grande pièce du revirement n’eft 
enlevée que la dernière du fecond côté: 
cette pièce de lard d’un poiffon qui donne 
cinquante quintaux d'huile, a ordinaire- 
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ment trente pieds de long. Un poiflon de 
cette cfpèce donne communément qua- 
tre-vingts bottes de fanons de la grande 
longueur , & environ quatre cens paquets 
de fanons de la petite longueur, c’eft-à- 
dire, deux mille livres pefant de fanons 
en tout , après que les chairs & les ten- 
dons en ont été retranchés (1). 

Les pièces de lard doivent être cou- 
pées & divifées, pour pouvoir être ran- 
gées dans les tonneaux ; il faut donc en 
venir à une feconde préparation , & voici 
en quoi elle confifte. 





(1) Voyez fig. 1, pl IV ; elle repréfente une Baleine 
à bas-bord d’un navire pêcheur; elle eft tournée fur 
le premier côte de revirement : les dépeceurs font occu- 
pis à lever la première nièce, & les piquiers la häâlent 
fur le tillacs le navire eft à la voile , & continue fa 
route, On remarquera que cette Baléine a encore fa 
queue ; mais nous avons pris cette figure dans les plan- 
ches du Traité général des Pêches , où les procédés du 
dépécement font un peu différens de ceux que nous 
+enons de décrire ; il paroît qu’au lieu de trancher la 
/cueue à la Baleine, pour la remorquer, on peut fe 
contenter, felon M. Duhamel, d'y faire une entaille, 
fin de la relever plus facilement, foir pendant la re- ! 
morque , foit pour la touer à côté du navire. | 
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On commence par enlever la couenne 
du lard ; on le coupe par petites portions 
{ur une table (fig. A, pl V.) deftinée 
à cet ufage : ces pièces de lard ont ordi- 
nairement un pied quarré de fuperfcie ; 
on les entafle dans les tonneaux deftinés 
à les recevoir ; le roc du lard eft chargé 
de cette befogne : à mefure que les ton. 
neaux fe remplifient, d'autres matelots 
les rangent dans le lieu du navire qu’on a 
préparé pour les recevoir. 

On porte le lard dans les ports ref- 
peétifs de la République d’où les na- 
vires pêcheurs font partis; avant l’aban- 
don de nos établiffemens au Spitzberg , 
on le portoit à Smeerenburg pour en 
extraire l'huile ; cette extraétion, ainfi 
que la préparation des fanons, fe fait au- 
jourd’hui dans nos atteliers. 

Les chaudières dont on fe fert pour la 
_ cuiflon du lard de Baleine, font de cuivre 
rouge ; elles ont depuis cinquante jufqu'à 
cinquante-cinq pieds de diamètre: on fait 
uface quelquefois de chaudières de fer 
fondu ; celles-ci font plus grandes que 
Tome L | 
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celles de cuivre ; on les pofe fur un four- 
neau de brique ; on les y maçonne afin 
de prévenir tout malheur; il feroit très- 
grand fila chaudière fe renverfoit fur le 
feu ; outre la perte de l'huile, le bâti- 
ment où le fourneau feroit placé, pren- 
droit feu & feroit bientôt réduit en cen- 
dres ( Voyez fig. B, pl. V}). On prend 
la précaution de mettre de l’eau dans la 
cuve avant d'y jetter le lard; de cette 
manière , 1l ne fe brûle pas au fond de 
la chaudière, il ne sy grille pas fans 
fondre & ne s’y attache point; ce qui 
arriveroit infailiblement fi l’on fuivoit un 
autre procédé. Les chaudières en ufage 
dans la Nord-Hollande , contiennent en- 
viron cinq tonneaux de lard ; on les 
chauffe avec du bois. Dès que le lard 
commence à chauffer, deux hommes 
font continuellement occupés à le re- 
muer ; cette attention eft de nécefhté 
abfolue , le lard abandonné à lui-même 
pendant la fonte, fe brüleroit infailli- 
blement au fond de la chaudière. On 
peut commencer à retirer l'huile de la 
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chaudière trois heures après que le lard 
y a été mis; la cuiffon eft alors au point 
qu'il faut: on puife l’huile toute bouil- 
lante avec deux grandes cuillers de cui- 
vre ; on la verfe fur une grille adaptée 
à un grand baquet de bois; ce baquet 
eft quarré & pofé à côté de la chaudière ; 
la grille reçoit les morceaux de lard qui 
entrent avec l’huile dans les cuillers, elle 
{ert à purifier l’huile en retenant les corps 
hétérogènes les plus groffiers, & toute 
la crafle du lard. Lorfque l’huile eft ex- 
traite , on remet les lardons dans la-chau- 
dières pour en extraire une forte de colle 
qui fert à divers ufages; après cette cuif- 
fon , il refte un marc fort épais au fond 
de la chaudière, il fert à nourrir les chiens; 
on le vend depuis trente fols Ji à cinq 
florins le tonneau (1). 

L'huile bouillante coule du premier ba- 
quet dans un fecond qui eft auff de bois; 
il a dix-fept pieds de long fur fix de 





(1) Les Hoïlandois nomment ces lardons grillés , 
vinken, lambeaux. 


ra 
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large & trois de profondeur ; il eft rempli 
d’eau froide aux deux tiers, l'huile y fur- 
nage & s'y refroidit, pendant que la 
feconde chaudière parvient au point de 
cuiflon fuffifante pour en extraire l'huile : 
on pañle cette huile alors dans un troi- 
fième baquet empli aufhi aux deux tiers 
d’eau froide, & de celui-ci dans un qua- 
trième : l'huile étant ainfi bien purifiée 
par la précipitation de toutes les faletés 
au fond de ces baquets, on fe difpofe 
à la mettre dans les tonneaux. Ce der- 
nier procédé eft fimple : on adapte une 
longue gouttière au dernier baquet , elle 
aboutit par l’autre extrémité au trou de 
la bonde du tonneau, il fe remplit ainf 
par l'écoulement de l'huile le long de cette 
gouttière (1); on ferme la bonde, & 





(1) Les deux procédés pour l'extraétion de lhuile 
de Baleine rapportés dans le Traité général des Pèches , 
feconde Partie, Se&. X, Chap. I, p. 22, font un peu 
différens de celui que nous venons de décrire d'après 
l'auteur Hollandois. Nous avons cru néanmoins devoir 
fire graver les deux baquets C & D, fig. 2, pl V, 
d’après la pl. VII du Traité général des Pêches, à 
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les tonneaux font portés au magafñn, où 
on les range de façon à pouvoir être vi- 
fités commodément lors de la vente. 





l'endroit cité, qu’on peut confulter. Nous avons en 
recours à ces planches pour divers poiflons, & pour 
les outils de la pêche de la Baleine, que l’auteur Hol- 
landois n’avoit pas fait graver. Notre auteur ne dit 
rien des diverfes qualités d'huile de Baleine; j'ai cru 
qu'il ne feroit pas inutile de rapporter les obfervations 
de M. Duhamel à ce fujet, 

« Il ya, fans contredit, des huiles de Baleine de 
n qualité différente, entre lefquelles les unes font bien 
» meilleures que les autres. J'ai dit que les Baleines 
» qui avoient la graifle un peu jaune étoient celles qui 
 » fe portoient le mieux: ce font auf ces graiffes qui 
» donnent la meilleure huile & en plus grande quan- 
» tité. Celle qu’on retire des graiffes blanches eft aflez 
» bonne, mais en moindre quantité. Les graifles que 
» fourniflent les Baleines qu’on trouve mortes, flot- 
» tantes fur l’eau , fourniflent moins d'huile, & d’une 
» plus mauvaife qualité. On tire aufli de l'huile des 
» langues de Baleine ; mais j'ai dit qu’on prétend qu’elle 
» a une qualité corrofive, & que pour la retirer il 
» faut y mêler de l'huile provenant des graifles, — J'ai 
» dit que quand on confervoit dans des barils du gras 
» coupé en petits morceaux , pour le tranfporter aux 
» endroits où, l’on doit en retirer l'huile, lorfqu’on 
» ouvroit ces barils, on trouvoit de lhuile qui s’y étoit 
»>» formée, & qu'il y en avoit d'autant plus que Pair 
» avoit été daux ; de plus qu'on retiroit très-aifémens 
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On prépare ordinairement les fanons 


dansles fonderies ; on les y porte en bottes 
fans être raclés, comme nous l'avons vu 
plus haut. Après avoir délié les bottes 
des fanons, il faut les féparer les uns 
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l'huile du gras qui avoit été confervé en barils : mais 


# j'aurois dû ajouter que ces huiles n’étoient pas aufll 
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parfaites que celles qu'on retiroit immédiatement 
après la mort de lanimal; c’eft pourquoi les huiles 
qu'on retire dans les vaifleaux à la mer, comme 
faifoient les Bafques , font plus parfaites que celles 
qu’on retire à terre, fuivant la méthode que prati- 
quoient les Hollandoiïs lorfqu'ils étoient dans lufage 
de la retirer toute au Spitzherg. ( Cetre méthode eft 
encore la mème aujourd'hui ). Les huiles qu’on retire 
des graifles qu'on a confervées en barils onr à-peu- 
près les mêmes défauts que celles qu'on tire des 
lirds rouges que fourniflent les bêtes mortes. — Les 
pêcheurs mettent encore une différence aflez con- 
fidérable entre les huiles qu'on retire des grofles 
Baleines qu’on prend dans les grandes baies d’Iflande 
& celles que fourniffent les petites Baleines qu’on 
prend dans des pays plus tempèrés, &elles fe vendent 
meilleur marché. 

» Quand nous parlerons des autres céracées, on verra 
qu’on eflime beaucoup plus les huiles que fournif- 
fent certains poiflons , que celles qu’on obtient des 
autres ». : 

Traité général des Pêches, feconde Partie, Set, X, 


Chap. I, p. 23 & 24, Art. XVIHL 





DANS LES MERS DU NORD. 135 
des autres au moyen d’un coin propre 
à cette opération ; car en féchant, l’é- 
piderme glutineufe qui les recouvre dans 
toute leur longueur, les colle pour ainfi 
dire les uns fur les autres ; on en fait 
fauter les pointes blanches avec une her- 
minette émouflée & peu tranchante; on 
Jes fend enfuite avec des couperets bien 
aiguifés pour leur donner l’épaiffeur con- 
venable ; car ils font formés de différen- 
tes couches affez femblables à la corne, 
collées les unes fur les autres au moyen 
de petits filamens qui en rendent l’adhé- 
fon plus tenace. ( Voyez fig. HI, pl IL.) 
On les met enfuite tremper dans de l’eau 
froide, on les ratifle au bout de quelques 
heures , & on les broffle avec un petit 
balai ou broffe de bruyère ( ce balai ref- 
femble affez à un gros pinceau à blanchir 
Les plafonds) : les fanons ainf nettoyés , 
font rangés un à un fur une planche bien 
polie ; on les y racle de nouveau, on en 
coupe les têtes, & après avoir été ex- 
pofés à l'air pendant quelques heures, on 
les difpofe dans le magafn , de façon à 
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pouvoir y fécher, pour être vendus aux 
ouvriers qui les emploient à divers ufages. 

Ce font-là les divers procédés géné 
raux à fuivre dans la pêche de Ja Ba- 
leine , depuis la découverte du poiffon 
jufqu'à la préparation de l'huile & des 
fanons inclufivement. 
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CHAPITRE VE 


Obfervations fommaires fur la pêche faite 
a différens degrés de lanitude fepten- 
trionale. 


Les mers du Groenland ont été en 
général très-poiflonneufes ; la Baleine y 
trouvoit une nourriture abondante & s’y 
multiplioit à l'infini : tranquille avant l'ar- 
rivée des pêcheurs, elle fe tenoit conf- 
tamment autour du Spitzherg, dans les 
baies de J. Mayen & dans tous les autres 
parages, que les pêcheurs de différentes 
Nations fe partagèrent. La Baleine, deve- 
nue farouche par l’'acharnement des pé- 
cheurs contre elle, prit enfin la fuite, & 
abondonna ces parages, où elle étoit 
comme naturalifée ; elle chercha un cli- 
mat propre à la dérober à la. pourfuite 
de fon plus cruel ennemi, & crur le trou 
ver vers les glaces du pôle , où elle fem 
ble s’être refugiée aujourd'hui, 
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Nous penfons que la Baleine, pourfui- 
vie encore vers le pôle & jufques dans 
les glaces les plus feptentrionales , émi- 
grera une feconde fois, pour fe retirer 
dans les baies du Groenland , qu’elle ha- 
bitoit avant d’en avoir été chafiée. En 
attendant que cette conjeéture fe réalife, 
nous allons indiquer dans quels parages 
les plus élevés vers le Nord, les pêcheurs 
peuvent fe promettre de trouver ce poif- 
fon à certaines faifons déterminées. 

La Baleine & les autres grands poiffons 
font contraints, durant l'hiver, d’aban- 
donner le deffous des glaces , de fe mon- 
trer fréquemment fur les bords des bancs 
pour y refpirer en liberté ; la nature leur 
en a fait une loi abfolue : d’un autre côté, 
la Baleine ne peut pas s’enfoncer très- 
avant dans la glace contigué ; elle ne 
fauroit y refpirer, & courroitle plus grand 
danger d’y geler; elle.doit donc cher- 
cher les champs de glace d’oùelle puiffe 
revenir à volonté fur les bords. C’eft pour 
ces deux grandes raifons que le printemps 
et la faifon la plus favorable pour faire 
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la pêche aux degrés les plus élevés vers 
le pôle ; car alors on eft toujours afluré 
de la trouver fur les bords des bancs les 
moins fpacieux : on réuflircit moins bien 
en été ; le foleil fondant la glace dans les 
vaites plages d’efpace en efpace, y fait 
des ouvertures très-grandes dans les par- 
ties les plus foibles ; la Baleine quitte alors 
les bords fans être pourfuivie , & s'en- 
fonce très-avant fous ces grands champs 
de glace, parce qu’elle peut y refpirer 
librement en fe promenant d'ouverture 
en ouverture : les pêcheurs font dans lim. 
poflbilité d'y fuivre leur proie ; les gla- 
çons détachés nageant dans ces efpaces 
ouverts, oppofent un obftacle continuel 
à la manœuvre des canots; la Baleine a 
tout le temps néceflaire pour fuir , & 
peut être rarement atteinte. ‘ 

Indépendamment de cette raifon, il eft 
certain que le printemps eft la faifon la 
plus favorable pour la grande pêche dans 
prefque tous les parages froids où on la 
fait; c’eft alors que le grand poiffon trouve 
en avant des bancs une nourriture abon- 
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dante, qui lui manque enhiver, fur-tout 
fous les glaces. 

Il feroit imprudent de pêcher de bonne 
heure dans la mer Baltique, quoique ce- 
pendant on y trouve moins de glace au 
printemps que dans les années ordinaires, 
aux deorés les plus élevés vers le pôle. 
La pointe méridionale du Spitzherg eft 
libre alors, & les flots de la mer vien- 
nent la battre fans obftacle ; le poiflon 
fe tient à left, où il eft retenu par la 
glace ; la côte du fud s’en trouvant très- 
éloignée, 1l arrive très-rarement qu'il y 
tombe au printemps. Les courans du fud- 
oueft entrainent vers le fud, les glaçons 
qui fe détachent , & la mer s'en trouvant 
entiérement dégagée dans cette immenfe 
étendue , la Baleine pouvant y nager fans 
- obftacle, elle s’y tient de préférence, fans 
aller vers la pointe méridionale. Cepen- 
dant les navires pêcheurs pourroient ren- 
contrer des Baleines en s’élevant plus 
haut, puifqu’alors ils trouveroient des 
bancs de glace, ou des plaines de glace 
contigué; mais on fe garde bien d'en 
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courir les rifques ; la pêche n’y offre que 
des difficultés prefque infurmontables ; la 
perte des vaifleaux y eft prefque aflurée, 
la forte compreflion des glaces qui les y 
furprendroient, &c fur-tout les glaçons 
énormes qui viennent du Way-gats, les 
briferoient infailiblement : les pêcheurs 
n'auroient que peu d’efpoir d’être fecou- 
tus, & ils y perdroient tous la vie : les 
courans & la marée portent conftamment 
vers le Nord, les navires y feroient en- 
trainés , fans qu'on püt l'éviter ; portés 
enfin trés-avant vers le pôle, il ne leur 
feroit plus pofhible de fe dégager; les 
canots même ne pourroient plus regagner 
les bords des plages de glace , & le naue 
frage feroit inévitable. 

Il eft donc plus avantageux & plus für 
de pêcher dans les parages de la mer Bal- 
tique en automne ; la Baleine s’y ei 
dans les années ordinaires, pour n'être 
pas furprife dans les glaces du pôle ; elle 
{e montre alors aux environs du Spitz- 
berg , & c'eft pour cette raifon qu'on peut 
efpérer d’y faire une meilleure pêche dans 
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larrière-faifon que dans tour autre temps. 
La Baleine établie plus avant vers le nord, 
faifit le temps de l'ouverture des glaces 
pour fe retirer le plus loin poññble ; deux 
fortes raifons ly déterminent; la pre- 
mière, c'eft d'éviter la rencontre des 
pêcheurs, quelle redoute ; la feconde, 
c'eft de chercher fa nourriture , qu’elle 
trouve le long des côtes du vieux Groen- 
land. 
On doit faire une grande différence 
ntre les Baleines des environs du Spitz- 
berg, & celles qui avoifinent le vieux 
Groenland : les premières fuient dans la 
faifon que les pêcheurs arrivent dans ces 
parages, & ne reparoiflent avec con- 
fiance dans la partie méridionale , qu'en 
automne ; les pêcheurs ont alors fait leur 
pêche dans les parages les plus élevés , 
& les glaces fondues , ou emportées par 
les courans, leur laflent le paffage libre 
de l’oueft au fud. Les Baleines des parages 
plus au nord du Spitzherg fe retirent vo- 
lontairement vers les glaces contiguës & 
les grands bancs ; ne craignant que peu, 
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elles abandonnent rarement les bords de 
la glace ; car elles ne trouveroient qu'une 
{fubfftance bien modique, fi elles s’en- 
fonçoient profondément fous la glace: 
cet pour cette raifon que les pêcheurs 
entraînés malgré eux vers les glaces 
moins éloignées du pôle, en fortoient 
aufli-tôt qu'ils le pouvoient, pour s'élever 
plus haut & continuer leur pêche. 

Cependant d’habiles pêcheurs, que 
l'expérience avoit fans doute inftruits, 
ont remarqué quil valoit mieux refter 
dans les glaces moins près du pôle , lorf- 
qu'au commencement du printemps on 
y avoit été entrainé ; ils prétendent qu'on 
ne doit pas fe rebuter par le peu de fuccès 
que cette pêche pénible offre dans les pre- 
miers momens : 1l vaut mieux, difent-ils, 
pourfuivre la Baleine qui fuit, que de 
l'abandonner, pour aller tenter fortune 
ailleurs : cette chafle fe fait communé- 
ment en gouvernant à l’oueft; il y a 
cependant des années extraordinaires où 
il faut faire voile vers l’eft. Les Hol- 
landois nomment ces années Sud-ys- 
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Jaar ( année de la glace du fud ) (1},. 
Le poifflon néanmoins chaflé dans ces 
olaces Y prend tellement lépouvante, 
qu'il fuit fans relâche avec une célérité 
difficile à concevoir ; bientôt il difparoît 
entiérement ; On eft plufeurs jours de 
fuite à le chercher fans qu’on en décou- 
vre un feul.. On doit, felon le fenti- 
ment de ces pêcheurs, s’en mettre peu 
en peine ; ilimporte fort peu alors, difent- 
ils, de perdre fon temps à courir fur 
tous les bords de l’oueft au nord-oueft; 
il faut s'attacher à gagner la côte , & on 
y trouvera sûrement la Baleine : il ef 
certain, ajoutent-ils, qu’elle ne fait ici que 
roder , & qu'alors elle ne fuit plus; l’ex- 
périence, aflurent-ils , eft leur garant. 
Si lon rencontre un banc poiflonneux 
en chaffant la Baleine dans ces parages, 
on s’y attache aufhi long-temps que le 
poiffon ne fuit pas; vient-1l à difpa- 
roître, il faut bien fe garder de s’y arrêter, 








(x) Ces années font ainfi nommées, parce qu’alors 
les vents du fud font dériver les glaçons dans un fens 
contraire des années ordinaires. 

comme 
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comme l’on fait dans les plages plus éle- 
vées vers le nord ; il ne revient plus dans 
celles-ci, dans les autres il revient tou- 
jours , & il faut le pourfuivre jufques fur 
les côtes ; on eft afluré d'y rencontrer 
non-feulement ces Baleines fuyardes, 
mais même une grande partie de celles 
qui avoient fait une excurfion au fud du 
Spitzherg , pour repaffer à la fin de l’au- 
tomne vers le nord-oueft , ou nord-eft, 
dans les années extraordinaires. 

Pour ne rien laifler à defirer fur la 
pêche de la Baleine dans le Nord, nous 
ajouterons 1c1 une courte defcription de 
cette pêche faite par les Groenlandois, 
leur méthode eft conftamment la même: 
& les procédés de ce peuple, pêcheur 
par une nécefhité de rigueur pour lui 
plus que pour toute autre nation du globe, 
font invariables & ne fouffrent aucune 
altération. | 

Les Groenlandois fe parent de leurs 
plus beaux vêtemens pour aller à la pé- 
_ che, les prêtres fuperftitieux par intérêt, 
font croire à ce peuple que la Baleine ne 

Tome I, 


146 HisTOIRE DES PÊcHes 

redoute la pourfuite du pêcheur que lorfs 
qu'ileft vêtu proprement, & qu’attaquée 
par l’homme en habits fales & déchirés, 
elle lui échappe toujours; le Groenlan- 
dois commence par fe purifier pour fe 
préparer à la pêche de la Baleine ; sil 
a touché quelque corps mort, même par 
hafard & involontairement, il ne peut 
aflifter à la pêche qu'après une lotion 
prefcrite par les prêtres. La propreté dans 
les vêtemens eft un des principaux com- 
mandemens de la religion de ce peuple. 
Les Groenlandois, hommes & femmes, 
partent pour la pêche de la Baleine dans : 
leurs frêles batelets ; cette nation, fans dif- 
tinétion de fexe, affronte l'élément le plus 
perfide ; il entreprend la pêche la plus 
dangereufe, dans le climat le plus rigou- 
reux , avec plus d’intrépidité que nos plus 
hardis pêcheurs: les femmes ont leur em- 
ploi particulier pendant toute la pêche, 
& cet emploi a un rapport direét avec 
la religion; leur tâche eft de tenir les habits 
des pêcheurs dans l'état de propreté pref- 
crit par les prêtres , & de réparer les dé- 
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éhirures qui peuvent fe faire aux peaux 
dont les canots des pêcheurs font recou- 
verts. 

Aufi-tôt que les pêcheurs ont atteint 
la Baleine d’aflez près pour la harponnet 
avec fuccès , ils lui décochent plufieurs 

 harpons à la fois; cette arme eft garnie 
de grandes veflies faites avec des peaux 
de certains Phoques (elles reflemblent à 
des Outres ). Ces veffies ont deux grands 
avantages : le premier eft de retarder con- 
fidérablement la marche de la Baleine 
lorfqu'elle a plufieurs harpons dans le 
 ÉOrps ; fecondement, c’eft d'être pour elle 
un obftacle invincible, lorfqu’elle cher- 
Che à plonger & à difparoiïtre. Le poiflon 
Juttant continuellement contrelaréfftance 
que ces vefles lui oppofent , peiné d’al: 
“leurs par les harpons dont elle cherche 
à fe dégager, eft continuellément dans 
Mine agitation violente, & cet exercice 
cruel la fatigue bientôt au point, que 
n'en pouvant plus, fa fuite fe ralentit, 
& fes forces diminuent tellement qu’elle 
femble fe livrer d'elle-même à la merci 


K'2 
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de fes ennemis; elle ne rend plus de 
combat. Les Groenlandois l’atteignent 
bientôt , ils l’entourent , & l'ayant mife 
au milieu de leurs nombreux canots , ils 
lui portent les derniers coups avec leurs 
lances. Dès que l'animal a perdu la vie, 
les pêcheurs, vêtus de pied en cap de 
peaux de Phoques (1), fe jettent hardi- 
ment dans la mer, & entourent leur 
proie pour la dépecer ; on ne les diftin- 
gue pas alors des Phoques même qu'on 
voit nager fouvent par bandes autour de 
la Baleine. 

L’habillement des Cat paroit 
être fait d’une feule pièce; les bottes , le 
calecon & la vefte font ajuftés par des. 
coutures f1 ferrées , que l’eau ne peut les 
pénétrer : le Groenlandoiïs ainf vêtu , ne 
craint nullement de fe noyer ; fon habit 
eft une forte de /caphandre qui lui donne 
la facilité de fe tenir droit dans l’eau , & 





(1) Nous verrons au Chapitre des Phoques, quel 
ufage les Groenlandoïs font de la peau de cet amphis 
bie, fi précieux pour eux, 
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même d’y avancer la tête haute, avec au- 
tant d’aifance que fur terre. Ces pêchenrs 
commencent par arracher les fanons de la 
Baleine ; quoique armés de très-mauvais 
couteaux, ils font cette opération avec une 
dextérité incroyable. Le dépécement de 
la Baleine fuit immédiatement cette pre- 
mière opération ; hommes , femmes, en- 
fans , tous mettent la main à l'ouvrage ; 
à voir ce grouppe nombreux autour d’une 
Baleine morte, on diroit que la plus 
grande confufion y règne ; c’eft au con- 
traire le plus grand ordre , rarement les 
dépéceurs s’embarraflent les uns les au- 
tres, jamais ils ne fe bleflent avec leurs 
couteaux. Le butin fe partage entre tous 
les préfens , & ceux même qui n’auroient 
pas travaillé, ont droit à une certaine 
portion fixée & déterminée par l’ufage. 

Nous parlerons plus amplement de ce 
peuple, de fes coutumes & de fes pé- 
éhes. 


iso Histoire pes Pêcues 





CF IAP TER ENVIE 


Du Cachalor. 


LE Cachalot eft yne efpèce de cétacée 
dont la mâchoire inférieure eft abondam- 
ment garnie de dents, tandis que la mà- 
choire fupérieure en eft totalement dé- 
pourvue, ou du moins n'en a qu’un très- 
petit nombre. Telle eft, dit-on, la Baleine 
dentelée , foit que cette Baleine doive 
être diflinguée du Cachalot, foit qu’elle 
appartienne à une efpèce mitoyenne entre 
la Baleine franche & le Cachalot ordi- 
naire; on en trouve de cette forte dont 
les dents de la mâchoire fupérieure font 
parfaitement rondes & applaties par le 
bout ; ces dents font communément plus 
efhilées & un peu courbes dans toute leur 
longueur ; la longueur & la groffeur n’en 
font pas déterminées dans les poiflons de 
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éette forte, même après leur a 
croiflance (1). 

Anderfon eft, de tous les Naturaliftes 
celui qui nous a paru avoir donné la def- 
cription la plus exaéte & la plus détaillée | 
du Cachalot xc’eft pour cette raifon que 
nous emprunterons de cet auteur la ma- 
jeure partie de ce que nous allons dire 
de ce poiflon. 

On le trouve.dans le détroit de Davis, 
& dans Les parages du Spitzberg ; ce n’eft 
même que là qu’on le rencontre : le Ca- 
chalot a la mâchoire inférieure garnie 
d'un grand nombre de dents courtes, fer- 
rées & applaties, conféquemment point 
tranchantes ; il a la rête grofle & deux na- 
geoires fur le devant, une boffe ou ren- 
flement fur le dos près de la queue; ce 
renflement pourroit fe prendre pour l’ailes 


(1) Cet article a beaucoup de rapport avec celui de 
l’auteur du Traité général des Pêches, Sedtion X, 
Chapitre Il, page 33. Notre auteur & M. Duhamel 
ont mis tous les deux ÆAnderfon à contribution ; mais 
on trouvera dans ce Chapitre des détails fur le Cachalot 
qui ne font pas dans le Traité général des Pêches. 
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ron que les autres poiflons ont vers l'ex- 
trémité de leurs corps; la queue eft très- 
large ; elle a fouvent douze à quinze pieds 
entre les extrémités des deux ailerons. 
Anderfon nomme ce poiflon Balæna 
macrocephala tripennis , que in mandibula 
inferiore dentes habet minus inflexos & in 
planum definentes. Le Cachalot va ordi- 
nairement par bandes nombreufes , mais 
on les rencontre rarement. Un vieux ca- 
pitaine d’un navire pêcheur de la Com- 
pagnie du Nord rapporta dans le temps, 
que fe trouvant au Groenland , il apper- 
çut une troupe nombreufe de Cachalots, 
précédée à une petite diftance par un 
poïflon énorme , qu'il eftima avoir plus 
de cent pieds de long ; cet animal monf- 
trueux nageoit fiérement à la têre de fa 
troupe , & paroifloit en être le chef. Au 
moment qu'il apperçut le navire, ce re- 
doutable conduéteur pouffa un hurlement 
effroyable, l'air en fut tellement agité, 
qu’on en eût pris le frémifflement pour le 
fon d’un carrillon de groffes cloches en- 
tendu à une certaine diftance. A ce fignal, 
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toute la bande gagna le fond & difparut 
en un clin d'œil: le navire , pouflé dans 
tous les fens par la forte onGulation de 
l’eau élevée par le foufile de cet animal, 
fut quelques momens vacillant, fans avan- 
cer ni reculer. 

Ces bandes de Cachalots fe trouvent 
plus fouvent près du Cap-Nord & en 
deçà de Finmarken ; ils font très-difhciles 
à prendre, parce qu'ils font très- farou- 
ches ; quand on a le bonheur de les ap- 
procher, on ne peut les harponner qu'en 
un feul endroit, & c’eft uniquement entre 
la tête & les nageoires. Le Cachalot ne 
donne que très-peu d'huile, parce que fa 
graifle eft remplie de filamens & de ten- 
dons : ce poiflon n’eft ni fi épais, ni fi 
lourd , ni fi noir que la Baleine franche; 
il eft plus efilé & nage aufi beaucoup 
plus vite; il refte beaucoup plus long- 
temps fous l’eau, & ne remonte que rare- 
ment à la furface pour refpirer; fes os font 
plus compaëtes, & par-là même il eft 
moins fouple ; auf les coups qu'il porte 
avec fa queue font-ils moins forts & moins 
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dangereux que ceux de la Baléine ordi- 
naire. 

Selon nos pêcheurs, les Cachalots font 
de deux fortes, & ils aflurent en avoir vu 
de l’une & de l’autre; la configuration 
du corps & des dents font abfolument 
les mêmes dans les deux efpèces ; mais 
elles différent par la couleur : les Cacha- 
lots de la première forte font de couleur 
verdâtre , & ont le cerveau couvert par 
une calotte offeufe très-dure ; ceux de la 
feconde forte ont le deflus du corps gris 
& le ventre blanc ; leur crâne eft feule- 
ment recouvert d’une peau cartilagineufe 
d’un doigt d’épaiffeur , mais cette couver- 
ture eft aufli dure que celle des poiflons 
de la première forte. 

Un capitaine d’un navire de Hambourg 
prit en 1727 un Cachalot de la feconde 
forte ; il n’avoit qu'un feul évent fur le 
devant de la tête, de façon qu'il fouffloit 
l'eau direétement devant lui, & non per- 
pendiculairement, comme les autres poif- 
fons à évent. Au rapport de ce capitaine, 
cet animal avoit fur le mufeau une çou- 
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che de lard d’une aune d’épaifleur , celui 
de la tête avoit à peine deux pouces & 
demi; une membrane cartilagineufe, dure , 
flexible pourtant, d’un doigt d’épaiffeur, 
formoit la partie fupérieure de la tête ; 
le cerveau fe trouvoit renfermé dans vingt- 
huit petites cellules; le pêcheur les ouvrit 
avec précaution les unes après les autres, 
& les vuida. Le fperme étoit clair comme 
de l'eau-de-vie ; mais à peine fut-il retiré 
des cellules qui le contenoient, qu'il fe 
mit en petites pelottes lanblablés aux 
flocons de neige. La graifle du poiffon 
étoit grainue & parfemée de fperme ; il 
y a apparence que cette graille, avant 
le dépécement, contenoit aufli le fperme 
en liqueur dans des petites lies ou 
cavités, à-peu-près comme celles que le 
capitaine avoit trouvées dans le crâne. Ce 
poiflon avoit trois renflemens , le premier 
d’un pied & demi , le fecond d’un demi- 
pied, & le troifième de deux pouces & 
demi feulement ; il ne plongeoit qu'après 
s'être mis fur le côté droit. 

On pourroit croire que les jeunes Cas 
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chalots font les feuls dont la tête foit flexi- 
ble & cartilagineufe, & que cette calotte 
fe durcit & devient offeufe à proportion 
que le poiflon croit; mais l'expérience 
femble détruire cette conjeéture : le pê- 
cheur Hambourgeois dont je viens de 
parler, a afluré que la croiflance des 
Cachalots, de l’efpèce de celui qu’il avoit 
pris, étoit parfaite lorfque ces fortes de 
poiflons font parvenus à la longueur de 
vingt-fix à vingt-fept aunes ; il prouvoit 
fon aflertion par un fait dont ii avoit été 
témoin. Un pêcheur Hollandois prit à côté 
de lui un poiffon verdâtre, c’eft-à-dire, 
de la première efpèce ; ce Cachalot avoit 
à peine quarante pieds de long, & cepen- 
dant la calotte du crâne étoit un os par- 
faitement dur. Le pêcheur de Hambourg 
retira trente-fix quintaux d'huile de fon 
Cachalot ; il remarqua que la langue de 
ce poiflon étoit fort épaifle, lorfqu'il 
tenoit la gueule fermée ; mais lorfque 
cette gueule s’auvroit, la langue fe re- 
tiroit à un tel point, qu'on l’apperce- 
voit avec peine dans la bouche ; on étoit 
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même tenté de croire que ce poiflon 
n'avoit point de langue , en voyant la 
gueule ouverte. 

Il y a quelques années qu’un pêcheur 
Hollandois prit un Cachalot de cette 
efpèce aux environs du Cap-Nord. La 
relation de ce marin m'a paru intéref- 
fante pour l’'Hiftoire naturelle ; c’eft ce 
qui m'a déterminé à rendre compte dans 
cet ouvrage des principaux détails que 
ce pêcheur nous a laiflés fur fa prife. 

La tête du poiflon faifoit exaftement 
la moitié de la longueur de tout le corps 
de ce Cachalot; fa conformation étoit 
remarquable : la tête de l'animal avoit la 
coupe d’une croffe de fufil (1). Ce poif- 
fon n'avoit qu'un feul évent, placé afiez 
avant {ur le mufeau ; une bofle {ur le dos 
fembloit lui tenir lieu de nageoïire , elle en 
avoit la reffémblance ; fa mâchoire fupé- 
rieure étoit garnie, de trois ou quatre 
erofles dents, mais feulement d’un côté; 
toute la mâchoire d’ailleurs offroit des 





(1) Woyez figure 2, planche IT, 
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deux côtés un rang de cellules dans lef: 
quelles les dents de la mâchoire infé- 
rieure venoient s'enchâfler parfaitement : 
ces dents étoieut très-nombreufes , & les 
plus grandes Anse le devant de la 
mâchoire ; les autres diminuoient gra- 
duellement de chaque côté jufqu'aux 
deux extrémités ; les plus grofles, déta= 
chées de lalvéole , préfentoient la forme 
d’un gros concombre. La defcription de 
l'intérieur de la têté de ce Cachalot eft 
fur-tout remarquable, & il paroït que per: 
fonne , avant cet habile pêcheur, n’avoit 
examiné une tête de Cachalot avec au- 
tant de précifion , d’exattitude & de pré: 
Caution que lui. 

Il trouva une couche de sraifle d’un 
demi-pied d’épaifleur fous le cuir de la 
tête ; elle recouvroit la partie fupérieure 
formée par un cartilage coriace, qu'on 
eût pris pour un tiflu de tendons fortement 
adhérens les uns aux autres : cette calotte 
recouvroit une cavité dans laquelle étoit. 
renfermé le cerveau : on voyoit une 
autre cavité féparée de la première par 
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une membrane cartilagineufe , divifée 
comme celle-ci en compartimens : la 
membrane qui fervoit de cloifon à ces 
deux cavités, formoit une bande d’un 
demi-pied de large, qui prenoit depuis 
le bout du mufeau jufqu’à la partie pofté- 
_ tieure de la tête. Ce pêcheur nomme la 
| première cavité recoin (Klatp-mutz ); elle 
contient le fperme le plus fin : les petites 
_cloifons qui forment les cellules de cette 
cavité {ont d’une fubftance vifqueufe un 
peu tranfparente ; après les avoir vuidées 
avec foin, on trouva qu'elles avoient 
fourni fept quintaux d'huile très - fine, 
très-blanche & fort claire : cette fubftance 
verfée dans l’eau froide fe coaguloit fur 
le champ , & formoit de petites mafles 
rondes ; retirés de l’eau, ces pelotons fe 
liquéfioient de nouveau, & cette fubf- 
tance reprenoit fon premier état. La ca- 
vité inférieure eft toujours d’une gran- 
deur proportionnée au poiflon; fa pro- 
fondeur étoit dans celui-ci de fept pieds 
& demi; elle étoit remplie du cerveau 
comme la première, mais celui-ci étoit 
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d’une qualité inférieure ; les cloifons des 
cellules de cette cavité font plus épaifles 
que celles des cellules fupérieures ; leur 
fubitance reflemble à la coque des œufs: 
toute cette cavité reflembloit à une ruche 
ouverte & garnie de tous fes rayons rem- 
plis de miel. Dès que ces cellules furent 
vuidées avec la même précaution que les 
premières l’avoient été, le pêcheur les 
vit fe remplir de nouveau d’une liqueur 
parfaitement femblable à celle quil en 
avoit retirée ; cette liqueur y couloit 
par l’orifice d'un canal qui aboutifloit 
dans cette profonde cavité ; il trouva que 
ce canal fe prolongeoit tout le long de la 
colonne vertébrale jufqu'à l'extrémité de 
la queue ; il diminuoit graduellement , de 
façon qu'ayant deux ou trois pouces de 
diamètre à fon orifice , il n’eût plus au bout 
de la queue, qu'un demi-pouce de dia- 
mètre : cette feconde opération lui donna 
onze quintaux de fperme : ce fperme mis 
dans l’eau froide, comme le premier, yprit 
la forme de flocons de neige ; mais il étoit 
d’une qualité bien inférieure. Les orifices 


des 
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des cellules étoient recouverts d’une mem- 
brane très - déiée, dont les pores don- 
noïent continuellement paflage à une 
liqueur vifqueufe qui filtroit fur les yeux, 
dans les organes de louise & les autres 
parties de la tête de l’animal. Notre pé- 
cheur penfe que le canal vertébral qui 
renferme le fperme de la feconde qua- 
lité, eft le principe de la force étonnante 
du Cachalot de cette efpèce; un nombre 
infini de petits tuyaux y aboutiflent de 
toutes les parties du corps de l’animal, 
& s'y chargent du fperme , qu'ils diftri- 
buent dans tout le refte du corps , puif- 
que , felon lui, la chair, la graifle, & 
l'huile même qu'on en extrait, font 
mêlées de fperme; enfin, notre pêcheur 
prétend que la plus petite incifion dans 
le canal vertébral du Cachalot de cette 
efpèce occafonneroit infailliblement lé- 
coulement entier du fecond fperme ; ce 
qui feroit une perte très.- erande , vu la 
quantité qu'on en obtient quand onle puife 
avec précaution , & qu’on le met foigneu- 
fement dans les vafes deftinés à le recevoir. 

Tome L L 
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La langue de ce Cachalot étoit petite, 
relativement à fa grandeur; mais en re- 
vanche fa gueule éroit prodisieufement 
large, un bœuf entier auroit pu y pafler & 
s’engioutir dans l’éftomac de l'animal (1). 
Cette poche avoit plus de fept pieds 
de profondeur fur une largeur propor- 
tionnée ; elle renfermoit des animaux à 
demi -dévorés, confondus avec un tas 
d’arêtes & d’offemens : la chair étoit très- 
dure, ce n’étoit qu’un tiflu de filamens & 
dé nerfs, dans lequel on ne faifoit des 
incifions qu'avec la plus grande peine ; 
de-là vient fans doute la grande réfiftance 
que le Cachalot oppofe au ei à & à la 
lance. 

Quelques perfonnes penfent que Îa 
femelle du Cachalot n’a pas de cervelle, 
ou qu'au moins cette cervelle n'eft pas 
fpermatique comme dans le mäle: certe 


a 


(1) La différence de cette gueule avec celle de la 
Baleine franche eft prodigieufe, s’il eft vrai, comme 
quelques Naturaliftes le prétendent , que le gofier de 
cette dernière n’eft pas plus large qu'il ne faut pour 
avaler un gros œuf. 
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aflertion eft faufle : le Cachalot femelle a 
du fperme ( blanc de Baleine ); ce qui ett 
conforme aux loix générales de la nature, 
On prend des Cachalots qui donnent 
jufqu’à quarante quintaux de graifle. 

Les Cachalots qu'on prend à la nou 
. velle Angleterre, ont les dents plus groffes 
& moins tranchantes que celles du Cacha- 
lot que je viens de décrire : les colons de 
cette partie de l'Amérique appellent le 
Cachal lot Sperma-cett hale ; aux Bermus 
des, on l'appelle Trumpo. Les dents de ces 
poiflons font parfaitement femblables à 
celles de la roue dentelée d’un moulin à 
vent ; il en eft fait mention dans les 7ran: 
Jaétions philofophiques. Au rapport de 
Dudley , le Cachalot de l'Amérique eft 
orifatre ; 1l a une boffe fur le dos, & fes 
dents, blanches comme de l'ivoire , ont 
cinq à fix pouces de longueur. L'huile 
fournie par la graifle du Cachalot eft plus 
claire & plus douce que celle de la Ba- 
leine franche : le Cachalot, quoiqu'infi- 
niment plus difficile à bleffer, eft auffi 
: bien plus peiné que la Baleine, lorfqu'il 
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asune profonde bleffure dans le corps : 
lorfqu'il a été atteint du harpon, il n’a 
pour défenfe que fes dents, encore ne 
combat -il que tourné fur le côté; il fe 
laifle plus entrainer qu'il ne nage. 

Outre le fpermaceti que le feul Cacha- 
jot franc nous donne, ce poiflon fournit 
encore l'ambre gris. Cette découverte eft 
neuve & très-intéreflante , puifqu’elle dé- 
cide la grande queftion qui a occupé & 
partagé fi long-temps les Anciens. Je rap- 
porterai ici ce que j'ai trouvé de plus cu- 
rieux fur ce fujet dans les Zranfaéions phi- 
lofophiques , n° 387, p. 267. 

« L’ambre gris ne fe trouve que dans : 
» le feul & vrai Cachalot ( Spermaceri- 
# whales ). Cette fubftance eft configu- 
» rée en boules roñdes de groffeur diffé- 
# rente; on en trouve depuis trois jufqu'’à 
» douze pouces de diamètre : il y a de 
ces boules qui pèfent quelquefois vingt 
» livres ; elles font renfermées dans une. 
» poche de trois à quatre pieds de pro- 
fondeur fur deux ou trois de large ; elles 
y font détachées les unes des autres, & 
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s’y meuvent librement : cette poche a 
la forme de la veflie d’un bœuf, mais 
plus pointue ; elle reflemble aflez au 
foufflet d’un maréchal : deux conduits 
aboutiffent dans cette poche; l’un, plus 
effilé que l’autre, pafle dans la verge 


» du Cachalot, de la pointe à la racine; 
» celui-ci a fon orifice au haut de la po- 


che ; le fecond canal part des reins, 
& fe décharge au fond de la poche; 
elle eft comme fufpendue fur les tef- 
ticules de l'animal , dont la longueur 
ordinaire eft d’un pied:/lambre gris 


» nage dans une liqueur couleur d'orange 


>» 


» 


foncé qui remplit cette poche; ja li: 
queur eft plus claire que l'huile ordi- 
naire , & exhale une odeur plus forte 
que celle de l’'ambre même : la poche 


» & l'intérieur du conduit qui pañle dans 
» la verge, font fortement teints de cette 


liqueur. 
» Ces boules d’ambre font très-com- 
pattes pendant que le poiflon vit ; on 


» trouve fouvent des écailles larges qui 


€ 


fe font détachées de la houle, & qui 
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en ont la dureté; ce qui prouve que 
ces boules d’ambre ne font formées que 
par des couches pofées les unes fur les 
autres : on n’a jamais trouvé plus de 
quatre boules dans une poche. L’opi- 
nion commune eft , que le Cachalot ne 
donne de l’ambre gris que lorfqu'il a 
achevé fa croiflance , & il eft très-pro- 
bable que le mâle feul a cette pro- 
priété : la nature de cet ambre n’eft pas 
bien connue , & on ignore quels en 
font les vrais élémens : un favant croit, 
que cette poche n'eft autre chofe que 
la veflie du poiffon, & que l’ambre gris 
eft uniquement le fédiment de l'urine 
de l’animal. L’ambre n’eft pas pur, & 
on y trouve des parties hétérogènes qui 
reflemblent à des petits fragmens d’un 
bec d'’oifeau; elles font lifles, & ne 
peuvent être que des petits éclats de 


coquillages dont le Cachalot fe nourrit: 


Dudley prétend que ces écailles ne font 
autre chofe que les becs de certains 
petits poiflons , qu'il nomme Sgxd 
( Seche ), & dont le Cachalot de cetre 
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+ efpèce fe nourrit principalement : il eft 
» certain quil ny a que cette forte de 
# Cachalot qui donne l’ambre gris », 

Æ æmpfer parle de deux Baleines prifes 
fur les côtes du Japon , dans les inteftins 
defquelles on avoit trouvé de l’ambre 
gris ; il nomme l’une de ces Baleines Fan. 
fcro , & l’autre Mokos ; mais les détails 
qu'il donne fur la prife de ces deux poif- 
fons , ont tout l’air d’une fable. Voici quel- 
que chofe de plus certain. 

Le 31 décembre 1720, un Cachalot 
de l’efpèce de ceux dont j'ai parlé plus 
haut , fut pouffé dans l’Elbe par une forte 
tempête : la mer devenue très-haute, cet 
animal fe laïfla furprendre par le reflux ; 
il refta échoué, & les vagues venant fe 
brifer impétueufement fur lui, il fuccomba 
enfin aux rudes coups de lames qu'ilefluya, 
& mourut dans le lit de l’Elbe. 

Les payfans attirés fur le bord du fleuve 
par ce fpeétacle fingulier, le voyan 
mort, le remorquèrent au village de Vif- 
chaven, fitué à un mille de Stade : ils Le 
dépecèrent de leur mieux, & lu enle- 
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vèrent autant de graifle qu'ils purent. Ce 
poiffon avoit, felon le rapport qu’on m’en 
a fait, foixante-dix pieds de longueur, 
quarante de haureur; il reflembloit, par 
fa forme, à celui qui eft repréfenré dans 
les planches de Jonflon, Liv. V , de Pif- 
cibus , Tab. XLII : fa tête étoit prodi- 
gieufement grofle ; mais il n y avoit au- 
cune proportion entre la partie fupérieure 
& la partie inférieure , pour leur grandeur 
refpective. Les payfans, fans expérience, 
brifèrent à grands coups de maflue le 
crâne de l’animal , la cervelle s’en répan- 
dit autour du poiflon; ce n’étoit qu’une 
liqueur épaifle qui s’'épanchoit à propor- 
tion que les coups de maflue brifoient les 
parois de la cavité qui la renfermoit. Un 
apothicaire eut aflez de bon fens pour en 
ramafler une petite portion , n'ayant pas 
été préfent au commencement de l’opéra- 
tion; 1l en obtint, par les procédés de Part, 
une petite quantité de fperme de la meil- 
leure qualité. Les deux côtés de la mà- 
choire inférieure de l’animal étoient ear- 
nis de vingt-cinq dents ; elles étoient pla- 
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cées à des diftances égales entreelles, ces 
diftances étoient d'environ fept pouces; 
leur figure étoit un peu courbe, mais la 
concavité de cette courbe étoit en dehors. 
J'achetai (1) l'os de la mâchoire ; lorfaue 
je l’eus dépouillé de la peau & de la 
graifle, il avoit un pied en quarré ; la chair 
des gencives étoit blanche comme de la 
neige , mais dure comme de la corne; 
-_ elle étoit recouverte d’une efpèce d’écorce 
profondément ridée, on eût pris cet os 
pour un caillou dentelé : je voulus arra- 
cher les deux dents qui y étoient incruf- 
tées , & pour y parvenir fans les mutiler, 
je fis bouillir cette mâchoire dans l’eau : 
je pus à peine dépouiller l'os de la chair 
après douze heures d’une cuiflon bien 
foignée ; enfin, à force de foins , je par- 
vins à cuire cette chair , qui devint fort 
tendre ; elle n’avoit ni mauvaife odeur ni 
mauvais goût, Je parvins ainfi à arracher 
les deux dents que je conferve encore ; 
l'une a fix pouces & demi de longueur & 





(x) Cette Relation eft d'Anderfon, 
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huit de cr:onférence ; l’autre a un quart 
de pouce de longueur de plus, mais elle 
eft plus applatie; la farface du bout 
de ces dents eft affez large. J'ignore fi 
la mâchoire fupérieure étoit aufli garnie 
de dents ; le pêcheur qui m'a inftruit des 
particularités de la prife de ce poiflon, 
m'a afluré que les payfans de Vifchaven 
ne firent aucune obfervation à cet égard. 
Les yeux de l'animal étoient au#i petits 
que ceux de la Baleine franche ; le cryf- 
tallin étoit précifément de la grofieur 
d’une balle de fufl. On trouva une bande 
de lard de neuf pouces entre cuir & 
chair ; les payfans s’y attachèrent uni- 
quement , & en firent de l'huile qu'ils 
vendirent dans la campagne à un très- 
bon prix : ils n'ouvrirent pas le poiffon ; 
ils n'examinérent ni l’eftomac ni les in- 
teftins, & l’abandonnèrent lorfqu'ils ne 
purent plus en retirer de la graïffe ; le 
courant de l’Elbe difperfa les reftes de ce 
poiflon, & les entraina graduellement 
dans la mer. 

Ne pouvant le trainer de ville en vil! 
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pour le faire voir en payant, quelques 
payfans s’avifèrent de lui couper la queue 
pour en faire un objet de curiofité publi- 
que; j'eus occafion de la voir à Ham- 
bourg, & de l'examiner : voici les re 
marques que je fis alors fur cette petite 
portion de cet animal énorme : l'aile- 
ron du bout de la queue étoit un peu 
triangulaire , il formoit à fon extrémité 
un croiflant mal defliné ; en le mefurant, 
je lui trouvai huit pieds de large ( mefure 
de Hambourg), au milieu du croiffant 
cinq pieds huit pouces feulement ; le gros 
bout , feize pieds quatre pouces de cir- 
conférence ; fa coupe formoit un ovale 
parfait ; le cuir étoit noir, mais tirant un 
peu fur le gris ; il étoit moins épais que 
la couenne du lard des Baleines franches: 
il étoit doux comme du velours au taft; 
mais du côté adhérent à la chair ce cuir 
étoit trés-raccornt : la chair avoit encore 
l'air frais, mais elle étoit filandreufe & 
coriace ; il n'y avoit ni arête ni os dans 
toute la queue , excepté la colonne ver- 
tébrale : les vertèbres quarrées, jointes 
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les unes aux autres par des cartilages fou- 
ples , paroifloient fufceptibles de beau- 
coup de mouvement & de flexibilité. 
Cette queue avoit été bouillie ; car pour 
ne rien perdre, les payfans avoient voulu 
en extraire l'huile , & je penfe que cette 
cuiflon avoit donné de la fermeté à la 
chair, & lavoit préfervée jufques - là 
de toute putréfaétion; on la montroit 
depuis plufieurs femaines, & le temps 
avoit été conftamment humide. Je vis 
brüler l’huile qui en avoit été extraite, 
elle étoit claire , n’exhaloit aucune mau- 
vaife odeur, & donnoit une flamme aufñfi 
pure que la bougie. Je pouffai mon ob- 
fervation plus loin ; j’obtins quelques lam- 
beaux de la chair de la queue , & ayant 
fait procéder à l’extraétion de l'huile, il 
en provint une petite quantité de fperme 
de la plus belle qualité : d’après certe ex- 
périence , je conclus que la partie hui- 


leufe du cerveau humeétoit toute la chair 


de ce poiflon; je fis recuire les brins de 
chair après l’extraétion du fperme , & 
j obtins une colle excellente. 


\ 
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La feconde efpèce de .Cachalots eft 
beaucoup plus rare; ceux-ci n’ont des 
dents qu'a la mâchoire inférieure , elles 
{ont droites & tranchantes. Balena ma- 
crocephala in-1inferiore tantum maxilla 
dentata, dentibus acutis, humanis non 
prorfès abfimilibus , pinam in dorfo ha- 
bens. Un poïflon de cette efpèce fut pris 
par les pêcheurs de Brême vers le foi- 
xante-dix-feprième degré & demi lati- 
tude-nord. De Haze en a donné une def- 
cription qu'on ne peut pas foupçonner 
d'inexaétitude ; je n'ai pas cru pouvoir 
mieux faire que de la rapporter ici. 

Ce Cachalot avoit foixante-dix pieds 
de long. L'on en a trouvé qui avoient 
jufqu'à cent pieds; d’où il fuit que les 
poiflons de cette efpèce font communé- 
ment plus grands que les Baleines ordi- 
naires : fa couleur étoit noirâtre ( z2er1- 
cans ) ; elle étoit un peu blanchâtre fous 
le ventre : la tête énorme & hideufe , con- 
formée à-peu-près comme celle des autres 
Cachalots, faifoit à-peu-près auffi la moitié 
du corps; il n'avoit qu’un feul évent placé 


174 HISTOIRE DES PÊCHES 

fur le devant de la tête, c’eft-à-dire, fur 
la partie qu'on pouvoit prendre pour le 
mufeau du poiffon : la gueule n'étoit ni fi 
large ni fi fendue que celle de la Ba- 
leine ; le fond en étoit très-large, puifque 
après avoir été pris, il vomit un Requin 
entier de douze pieds de long. La partie 
inférieure du mufeau étoit proportionnel- 
lement beaucoup plus perite que la partie 
fapérieure ; la mâchoire inférieure . dé- 
pouillée de toute fa chair avoit feize pieds 
&: demi de long; elle s'élargifloit gra- 
duellement vers les deux extrémités, & 
formoit un angle aigu fur le devant; elle 
étoit garnie de cinquante-deux dents tran- 
chantes, qui repréfentoient affez bien lés 
dents d’une fcie ; elles avoient la forme 
des dents humaines, & pefoient deux 
livres chacune. La mâchoire fupérieure 
préfentoit cinquante-deux cafes dans lef- 
quelles chaque dent correfpondante s’en: 
chàfoit exatement : les deux mâchoires 
étoient fi bien adaptées l’une à l’autre, 
que la bouche étant fermée, 1l étoir im- 
poflible d'en appercevoir la fente : les 
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yeux, de couleur un peu jaune, étoient 
étincelans , quoique aufli petits que ceux 
des Baleines franches. Ce Cachalot avoit 
deux nageoires d’un pied & demi de long; 
elles étoient placées tout près de la tête; 
chique divifion offeufe de ces nageoires 
avoit fept articulations : il eft à remar quer 
que les nageoires de la Baleine , quoique 
beaucoup plus longues, n’en ont que 
cinq : ce poiflon avoit deux renflemens 
fur le dos ; le moins élevé étoit placé près 
de la queue , & avoit la forme d’une na- 
geoire. La peau n'avoit que huit lignes 
d’épaifleur; mais la chair compatte & 
mufculeufe offroit au harpon une très- 
grande réfiftance ; il n'avoit prife qu'en 
très-peu d’endroits du corps de l'animal ; 
il étoit prefque invulnérable. On avoit 
extrait de la graifle de fa tête quelque 
peu d'huile ; mais le cerveau avoit donné 
près de dix quintaux de fperme. 

Les Cachalots de la troifième efpèce 
ont le corps effilé & mince; ce font les 
plus rares ; les dents de la mâchoire infé- 
rieure , qui en eft la feule garnie, ont la 
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forme d’une faux. Ce poiffon eft nommé 


Balæna macrocephala in inferiore tantum 


imaxilla dentata, dentibus acutis falci= 


formibus , pinam in dorfo habens. 

Dix-fept de ces poiflons vinrent échouer 
par une tempête violente à l'embouchure 
de l'Elbe , le 2 décembre 1723; ils furent 
jettés fur les bancs fitués près des nou- 
veaux ouvrages ( zzeuwmwerk ), {ur le ter- 
ritoire de Hambourg, devant Rietrebuttel. 
Je dois me borner ici à un court extrait de 
la relation envoyée alors au Sénat de 
Hambourg par M. le Bailli Zn. Je ne 
connois aucun auteur étranger qui en ait 
encore fait mention. | 

Les pêcheurs de Cuxhaven crurent 
appercevoir dix-fept petits bâtimens de 
cabotage Hollandois amarrès au rivage 
devant Orteil ; ils gouvernérent de ce 
côté, & furent très-furpris de trouver 


dix-fept poiflons jettés fur le fable : ils, 


les nommèrent Cachalots. Zorodrager a 
donné un deflin très-exaét de cette efpèce 
de cétacée, dans fon Traité particulier de 
la Péche du Groenland ( Groendland/che- 

Pifchery ), 
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Vifchery ), pe 162. Comme il y avoit 
neuf mâles & huit femelles, les pêcheurs 
conjecturèrent que ces poiflons avoient 
cherché les bas-fonds pour s’accoupler ; 
mais que furpris par la marée & le vent 
d’eft qui la favoriloit, ils s’étoient trouvés 
à fec & dans l’impoffbilité de regagner 
Ja haute mer. Les barques des pêcheurs 
de Cuxhaven, amarrées à côté de ces 

: poiflons, paroïfloient des chaloupes defti- 
_ nées à faire le fervice des grands navires 
que ces poilions repréfentoient de loin : 
ils éroient de différente longueur ; les plus 
petits avoient quarante pieds , & les plus 
longs en avoient foixante-dix : ils étoient 
couchés fur le côté, & huit hommes fe 
tenoient de file fur les moins longs entre 
la tête & le bout de la queue. La partie 
de la tête en deflus des yeux étoit plus 
grande qu'un grand four, & elle en avoit 
la forme extérieure : la mâchoire infé- 
rieure , un peu plus courte que la fupé- 
rieure, s'arrondifloit far le devant; elle 
avoit douze pouces de hauteur; elle con- 
tenoit quarante-deux dents; ces dents ne 
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fortoient de l’alvéole que de la longueur 
de trois pouces ; elles avoient la forme 
d'un cône alongé ; elles finifloient par une 
courbe aiguë , & s’enchiffoient en autant 
de gaines correfpondantes dans la mà- 
choire fupérieure. Couchés tous fur le 
même côté, ces Cachalots avoient tous 
la tête tournée au Nord ; chaque mâle 
avoit fa femelle à côté de lui; un feul 
mâle n’en avoit pas; ils confervoient en- 
core aflez de chaleur pour faire juger aux 
pêcheurs quiis étoient feulement morts 
dans la nuit précédente : leur couleur 
étoit brune ; leur cuir n’avoit pas plus de 
fept lignés d’épaiffeur : la graifle n'étant 
pas encore bien coagulée, vu que le poif- 
fon n'étoit pas encore froid, le lard fe 
trouvoit mince , il étoit aufli blanc que le 
plus beau lard de cochon. Il fut impoffible . 
e les dépecer en entier ; on ne put faire 
cette opération que du côté qui étoit à dé- 
couvert : on penfe qu on auroit pu retirer 
quarante ou cinquante quintaux de lard de 
chacun d'eux. Les pêcheurs de Cuxhaven 
obtinrent de la tête de quelques-uns de 
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cés poiflons quatre à Cinq tonneaux de 
cervelle ( du fperme cru }) ;'encore fut-il 
impoñible de vuider entiérement les crà- 
nes : ces pêcheurs n'étant fortis que pour 
pêcher des Carlets , n'avoient pris aucun 
des outils néceffaires à la grande pêche; 
ils abandonnèrent donc ces dix-fept Ca- 
chalots , après en avoir enlevé précipi- 
tamment tout ce quils purent; la pre- 
mière marée emporta le refte. 

Ces poiflons n’avoient pas de dents 
canines, ils avoient feulement quelques 
dents machelières ; celles-ci avoient cinq 
pouces de hauteur ; la furface du bout 
de ces grofles dents n’eft pas unie, elle 
étoit parfemée de petites cavités inégales, 
qui formoient autant de petites éminences 
dont les fommets pointus & ‘tranchans 
aident infiniment à la trituration des ali- 
mens. | 

Le-hafard jetta, en 1738, um Cachalot 
fur le fable , non loin de S. Pietre, terri- 
toire d'Eyder : ce poiffon avoit quarante- 
huit pieds de long , douze de hauteur, 
& trente-fix de Na (a md- 
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choire inférieure étoit garnie d’une dent 
ifolée , fituée au bout du mufeau; vingt- 
cinq autres dents garnifloient la mâchoire 
inférieure des deux côtés ; il y avoit en 
tout cinquante - une dents ; elles étoient 
toutes courbes : ce poiflon étoit armé 
d’ane crête verticale pofée fur le dos; 
cette excroïflance avoit un pied & demi 
de haut & quatre pieds de long ; elle 


commençoit au renflement qui marquoit 


la divifon de la tête & du corps de lani-. 


mal:la queue, en forme de croiffant, 
avoit douze pieds de large de l'extrémité 
d’une pointe à l'autre, & la verge, un 
pied & demi de circonférence à fa ra- 
cine, 
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C HA:P ET -R E:- V FER 


Du Nharwal , de la Vivelle, de l'Em- 
pereur, du Vinvifch & du Requin. 


LE Nisrwal ( Pifcis Monoceros : Uni- 
cornis, Licorne de mer), eft un des poif- 
fons qu’on rencontre le plus rarement : 
on ne le voit que dans les mers du Nord; 
nos pècheurs en ont quelquefois décou- 
vert de grandes bandes ; mais comme 
ils n’en ont pris que très-rarement , nous 
n'avons fur cet animal que des obferva- 
tions très-peu exaétes & trop peu füres 
pour pouvoir les adopter fans difcerne- 
ment. 

Le Nharwal reffemble, par quelques- 
unes de fes qualités, à la Baleine fran- 
che, & par d’autres il a plus de rapport 
avec le Marfouin blanc : il a un feul évent, 
& foufile l’eau avec aflez de force pour 
l’élever à plufñeurs pieds de hauteur :'il a 
deux nageoires placées affez près de la 
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tête, difpofées & configurées à-peu-près 
comme celles de la Baleine. La couleur du 
 Nharwal n'eft pas la même dans tous les 
poiflons de cette famille ; les uns font 
abfolument noirs, d'autres oris, d’autres 
enfin ont des nuances plus ou moins fortes 
de noir & de blanc ; ils ont tous le ventre 
blanc ; leur longueur ordinaire eft de feize 
à vingt pieds. Les Naturaliftes ne convien.- 
nent pas tous que le Nharwal ait une na- 
geoire fur le dos : quelques-uns nomment 
dent ; d’autres, & c’eft le plus grand nom- 
bre, nomment corne, une longue excroif- 
fance offeufe qui fort de deffous la lèvre 
fupérieure de ce poiflon ; nos pêcheurs 
appeilent le Nharwal Æezhoorn - vifck , 
Licorne : cette corne paroït lui avoir été 
donnée par la nature pour lui fervir de dé- 
fenfe. On aflure qu’en nageant entre deux 
eaux, le Nharwal poufle quelquefois fa 
corne perpendiculairement hors de l'eau. 
L’antiquité, féconde en fiétions , a créé 
beaucoup d’animaux chimériques, dont 
on trouve les figures en relief {ur les édi- 
fices ; elle a aufi tranfmis la mémoire 
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d’un certain animal quadrupède, deffiné 
fous la forme d’un cheval, ayant au mi- 
lieu du front une corne efflée, qu’on 
nomme vuloairement Licorne. On eft 
oénéralement convaincu aujourd'hui que 
la Licorne quadrupède n’a jamais exifté, 
& que toute l’hiftoire de cet animal n’eft 
qu'une fable. Ii paroit démontré que les 
cornes qu'on conferve encore dans quel- 
ques cabinets, comme étant du cheval- 
Licorne , ne font que celles du poiflon- 
Licorne, c’eft-à-dire, du vrai Nharwal. 

Nous avons plufeurs écrits fur ce poif- 
fon , & quelques Naturaliftes en ont parlé 
conformément aux différentes idées qu'ils 
s'en étoient faites d’après les rapports dif- 
cordans qu'ils en avoient eus: Anderfon 
me paroit le mieux inftruit, & le plus 
croyable fur la nature & les propriétés du 
Nharwal ; c’eft ce qui me détermine à 
fuivre fon fyftême, fondé en paitie fur fes 
propres obfervations (1). Nos leéteurs ne 





me me ee 





(1) L'auteur du Traité général des Pêches fe con- 
tente d'indiquer la defcnotion du Nharwal par Anéer(on, 
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feront pas fâchés de trouver ici un précis 
des recherches de cet eftimable & labo- 


_ 


rieux auteur. 

La forme & la ftruêture du Nharwal, 
dit Anderfon, ne font pas encore bien 
connues ni bien déterminées : les pé- 
cheurs du Nord n’ont vu de près ce poif- 
fon que très-rarement ; ceux qui ont été 
plus heureux ne l'ont pas obfervé en con- 
noifleurs. Un pêcheur Anglois rapporta, 
il y a quelques années, un Nharwal mort- 
né qu'il avoit retiré du ventre d’un de ces 
poifions femelles ; il étoit encore trop 
jeune pour fervir de fujet à une defcrip- 
tion exaëte du Nharwal en parfaite croif- 
fance ; il s’étoit d'ailleurs prodigieufe- 
ment raccorni, parce qu'il avoit été féché 
fans précaution: ce pêcheur aflura que la 
mére avoit deux cornes (1). 


Son article particulier eft d'ailleurs très - court. Voyez 
feconde Partie, fuite de la Se&tion IX , p.332, Art. IL 
(x Ce poiffon n’étoirt vraifemblablement qu'un 
Morfe, connu fous le nom de Wache marine. Quelques 
Naturaliftes ont confondu ces deux poiflons, dont le 
premier ( le Nharwal ) paroït appartenir à la famille des 
cétacées , & le fecond ( le Morfe ) à celle des Phoques. 
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Les capitaines un peu obfervateurs ont 
voulu me perfuader que le Nharwal qu'on 
rencontre quelquefois dans le détroit de 
Davis, a le corps très-alongé, & qu'il 
reflemble beaucoup , par fa forme, à 
l'Efturgeon, avec cette différence feule- 
ment quil n’a pas la tête fi pointue que 
celui-ci : la peau eft lifle & noiratre 
dans quelques-uns ; felon Martens, elle 
eft vert - pomme foncé ; le ventre eft 
blanc : ce poifiqn n'auroit, felon eux, 
que deux nageoires ; il eft maigre , mais 
l'huile qu'on extrait de fa graifle eft plus 
claire que celle de la Baleine, & n’en a 
pas la mauvaife odeur. Selon eux, un 
Nharwal de vingt aunes de (orné 
n’avoit donné qu’un tonneau & demi de 
oraiffe; la corne avoit fept pieds de long, 
elle étoit ronde & ftriée en hélice dans 
toute fa longueur ; ils affuroient qu’elle 
partoit du côté gauche du mufeau , & 
non du milieu : en confidérant le-Nharwal 
dans la mer, cette corne chargée de fale- 
tés Éoit renfermée dans une gaine 
verte : enfin, ces pêcheurs foutenoient 
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que ce poiflon, qu’ils appelloient Licorne, 
avoit du côté droit de la mâchoire fupé- 
rieure une feconde corne, moins lon- 
gue que la première, & beaucoup plus 
émouflée. Wormius, fur la foi de l’évêque 
d'Iflande, qui lui donnoit des renfeigne- 
mens fur la ftru@ture du Nharwal, rap- 
porte que la proportion de la longueur 
de la corne à la longueur de tout le corps 
de ce poiffon , eft comme 7 à 30. 

Les premiers pêcheurs, fans expérience 
& fans connoiïffances , ont cru que le 
Nharwal femelle n'avoit point de corne, 
parce que, difoient-ils, la Biche n’en a 
pas : la plupart des pêcheurs du Nord 
font encore aujourd’hui dans la même 
idée ; ils conjetturent que le Phocæna, 
ou Dauphin feptentrional, eft la femelle 
de la Licorne de mer; il eft cependant 
certain que cette efpèce particulière de 
poiffon a fes mâles & fes femelles, & que 
par-là même, la conjeéture de ces pê- 
cheurs eft on ne peut plus mal fondée. 
La femelle de l'Eléphant a des défenfes 


comme le mâle , pourquoi la femelle du 
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Nharwal n’auroit-elle pas auffi une corne 
faillante comme le mâle (1)? 

Un patron de Hambourg prit, en 
1684, une Licorne femelle qui avoit 
deux grandes dents : avant cette époque, 
il en avoit été montré une à Amfterdam, 
qui en avoit aufli deux. Je ne puis m'em- 
pêcher de dire ici que je crois dans 
l’erreur ceux qui penfent que le Nharwal 
a deux longues dents , ou deux cornes ; 
encore moins puis-je convenir avec eux 
que les poiffons de cette forte qu'on ren- 
contre n'en ayant qu'une feule, doivent 
avoir perdu l’autre par quelque accident. 
Il feroit fingulier en effet que nos pêcheurs. 
rencontraflent conftamment le Nharwal 
avec une feule corne : il eft certain d’ail- 
leurs que dans le petit nombre de ceux 
quon a pris, on n'a jamais trouvé le plus 
petit vefltige d’une dent caflée, ou tom- 
bée : en examinant les têtes de ces poif- 





(1) Ce dernier argument ne nous paroît pas con: 
cluant, Les Brebis n’ont pas de cornes, comme la plu- 
part des Béliers. On pourroit peut-être citer quelques 
autres exemples, 
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fons avec la plus fcrupuleufe attention ; | 
on a obfervé au contraire qu’un côté du 
mufeau de ce poiflon n'eft pas ouvert , 
& que la lèvre inférieure & fupérieure | 
de ce côté tiennent enfemble, & n’ont 
jamais été féparées (1). 

Le Nharwal nage avec rapidité ; la 
queue lui fert de rame, & quoique fes 
nageoires foient très-courtes , il s’en fert 
néanmoins pour tourner très- vire d'un 
côté & d'autre. On ne peut harponner le 
Nharwal que lorfqu’on le rencontre par 
bandes; car alors il nage lentement : on 

“approche la troupe le plus doucement 
qu'il eft poffible ; à l'approche des cha- 
loupes , elle fe prefle & fe ferre de façon 
que les derniers poiflons de la bande ap- 
puient leurs cornes {ur le dos de ceux qui 
les précèdent ; de cette manière, em- 
barraflés les uns par les autres, 1ls ne 
peuvent pas plonger tous à la fois; les 
pêcheurs ont le temps alors d’atteindre 


x 
a 





(1) Ces poiflons vus à Hambourg & à Amfterdam 
n'étoient fans doute que des Morfes, pris mal-à-pro- 
pos pour des Licornes de mer. 
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le dernier & l’avant-dernier de la file. 
Au mois de février 1736, j'eus occa- 
fion de voir un véritable Nharwal ( c’eft 
toujours Anderfon qui parle } ; il avoit éré 
porté à Hambourg dans un bateau de 
pêcheur : ce poiflon avoit remonté l’Eibe 
* à la faveur d’une forte marée; il y étoit 
_refté prefque à fec; après s'y être dé- 
battu très-long-temps , il fut tué, ayant 
déjà perdu prefque toutes fes forces. | 
Ce poiflon n'étoit pas effilé ; fa tête 
étoit quarrée , & reflembloit aflez , par 
fa forme extérieure , à un coffre ; il avoit 
deux petites nageoires ; fa queue , très- 
large, étroit horifontale ; fa peau étoit 
blanche comme la neige , mais parfemée 
d’une infinité de taches noires ; le deflous 
du ventre étoit blanc luifant; il étroit 
doux au taét, comme du velours : {a lon- 
gueur, prife du bout du mufeau à l’extré- 
mité de la queue, n’étoit que de dix pieds 
& demi ( mefure de France, onze pieds 
huit pouces de Hambourg ) : la corne for- 
toit de deflous la lèvre fupérieure, & 
avoit cinq pieds quatre pouces de long ; 
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le côté gauche de la gueule n’éroit pas. 
ouvert, 1l étoit recouvert de la peau de 
l'animal; on ne pouvoit pas fentir, par 
l'application du doigt, la plus légère 
marque de féparation entre les deux 
lèvres ni les deux mächoires de ce côté ; 
la lèvre inférieure étoit mince & plus 
courte que la fupérieure ; la gueule, quoi- 
que étroite, étoit très-profonde ; on n'y 
trouvoit aucune dent; le rebord des deux 
mâchoires étoit un peu dur & raboteux; 
la langue avoit environ la largeur de la 
main : il avoit un feul évent; cet orifice 
étoit recouvert d'une foupape qui s’ou- 
vroit & fe fermoit à volonté : les yeux 
étoient placés très-bas, & quelques lignes 
plus haut que la fente de la gueule ; ils 
étoient très-petits & pourvus d’une efpèce 
de paupière : chaque nageoiïre avoit à 
peine neuf pouces de long & fix de large; 
la queue avoit trois pieds deux pouces; 
la corne étoit canelée de gauche à droite: 
c’étoit un mâle ; mais la verge ne paroif- 

: foit pas à l'extérieur, & on n'apperçevoit 
que le fourreau. À 
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C'eft rout ce que je pus obferver ; il 
étoit dans une potion très-gênée ; le 
pêcheur, dont le batelet étoit trop petit, 
l'y avoit renfermé de force , & il y étoit 
trés-ferré. Je l’aurois ouvert volontiers, 
javois même pris quelques arrangemens 
pour faire cette opération à laquelle j’aita- 
chois de l'importance pour l'Hiftoire na- 
turelle ; j'en fus empêché par un incident 
fâcheux. Le Bail & le Seigneur territo- 
riai du bord de l'Eibe où le poiffon avoit 
été trouvé, prétendirent avoir chacun 
un droit de propriété fur ce poiffon ; les 
pêcheurs prétendoient au contraire qu’il 
n'appartenoit qu'à eux feuls: cette dif- 
pute alla filoin, que les pêcheurs furent 
obligés de rapporter le poiffon à l’'en- 
droit où ils l’avoient trouvé, en atten- 
dant la décifion de ce procès finguier. 

1 paroïît certain qu'il y a plus d’une 
forte de Nharwal: j'ai vu à Hambourg 
des cornes qui n'étoient pas ftriées ni 
canelées ; elles étoient abfolument unies: 
on me difoit qu'elles étoient de quelques 
poiflons mort-nés; mais il paroît que cette 
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fuppoñition eft abfurde. J'ignore qu'il fe” 


foit jamais trouvé un animal quelconque 
venu au monde avec de longues cornes ; 
une telle efpèce n'exifte certainement pas 
dans la nature. Un pêcheur expérimenté 
&t doué de connoiffances affez étendyes , 

a affuré avoir aflifté à l'ouverture d’un 
N harwal femelle qui avoit un petit dans 
le corps. ( Rarement on en prend dans 
cet état.) Ce petit animal n’avoit pas le 
moindre veftige de corne; ce qui me 
paroit conforme à l'ordre de la nature ;: 
quelles douleurs cruelles n'éprouveroit 
pas continuellement une mère pendant le 
temps de fa portée, f1 le fœtus avoit 
même dans fon fein une corne quelcon- 
que plantée fur le front; n'en feroit-elle 
pas continuellement déchirée © &: que 
feroit-cé au moment qu’elle mettroit bas? 
cette idée eft abfurde & inadmifhble. Ce 
qui prouve la différence des efpèces du 
Nharwal, c’eft que j'ai une petite corne 
{triée d’un de ces poiffons, qui devoit être 
très-jeune lorfqu'on le prit, & que les 


longues cornes que je vis à Hambourg 
ne 


‘DANS LES MERS DU NORD. 193 
ne l’étoient pas, & conféquemment les 
poiflons defquels on les avoit retirées 
devoient avoir fini leur croifflance au 
temps où ils tombérent entre les mains 
des pêcheurs. 

Telle eft la narration d Aer , que 
nous avons crue digne de fixer l’atten- 
tion de nos lecteurs (1), | 

La Vivelle (poiflon à fcie ) & l’'Em- 
pereur ( poiflon à épée ) pourroient, ce 
femble, être rangés dans la claffe des 
rate mais ils ARAnennenE nulle- 
ment à la famille du Nharwal. Ces deux 
poiflons empruntent leur nom d’un os 
long & applati qui fort de la mâchoire 
fupérieure du premier en forme de fcie 
ou de peigne dentelé de deux côtés; cet 





(1) L'auteur du Traité général des pèches dit, à l’en- 
droit cité, que la corne du Nharwal eft creufe en dedans, 
à la partie la plus grofle qui aboutit à la tète, comme 
les dents d’Eléphant. La corne du Nharwal eft blanche & 
compaéte comme de l’ivoire , elle eft très-eftimée ; elle a 
été très-rare, jufqu'a ce que les pêcheurs du Nord fe 
font avifes de les acheter des Iflandois, qui les leur 
donnent en échange contre d’autres objets de commerce 
qui leur conviennent. 
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os, qui neft véritablement qu'une pro- 
Jongation du crâne de l'animal, a la forme 
d’une large épée dans le fecond : celui-ci 
(l'Empereur ) a deux nageoires fur le 
dos; celle qui eft la plus rapprochée de 
la tête a beaucoup de rapport à Îa na- 
geoire du Butskop (1); celle qui eft la 
plus près de la queue eft en forme de 
“ croïffant. Ce poiffon a quatre petites na- 
geoires fous le ventre ; les deux qui 
font placées à côté des ouies font les 
plus longues & les plus larges ; les in- 
férieures font placées direétement fous 
linfertion de la nageoiïire du dos; la 
queue eft large & fe termine aufll en 
croiffant dentelé ; les ouvertures des ouies 
font ovales, & les yeux font placés affez 
haut & à l'extrémité de [a fente de la 
gueule ; cette fente eft très-grande ; elle 
a beaucoup de rapport à la gueule du 
Requin. La longueur ordinaire de l'Em- 
pereur eft de douze à vingt pieds : la 
Vivelle & lui paroiffent être les ennemis 





(1) Grand Souffleur. 
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naturels de la Baleine & du Marfouin ; 
ils les attaquent & les tuent fouvent avec 
leur arme dangereufe, On aflure que ces 
deux poiflons font très-frianas de la lan- 
gue de la Baleine fur-tout : les pêcheurs 
profitent fouvent des combats qu’ils lui 
livrent; on la trouve morte quelquefois 
dans la mer, 
Le Vinvifch (1) eft un des grands poif. 
. fons qui peuplent les mers du Groenland : 
il eft auffi long que les Baleines ; mais la 
grofleur de ces dernières furpañfe des trois 
quarts celle du Vinvifch. Ces deux céra- 
cées fe diftinguent facilement en mer par 
les pêcheurs ; leur manière de nager eft 
très-différente ; la courfe du Vinvifch eft 
infiniment plus rapide que celle de la 
Baleine : fon corps eft effilé & rond; fes 
nageoires font placées très- près de la 
queue ; il n’a qu'un feul évenr , & fouf- 
 flant l'eau avec plus de force que la Ba- 
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(1) Le Vinvifch eft connu des Naturaliftes fous le 
nom de Balæna Phyfalus. L. Briffon en fait mention 
fous la dénomination de Balena tripennis, ventre lævis 
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leine , il l'élève auf bien plus haut qu’elle; 
la naiffance de fon corps près de la tête 
eft bien moins fenfble que dans la Ba- 
leine : les lèvres de ce cétacée font brunes 
& rayées d’une couleur plus foncée ; la 
mâchoire fupérieure diffère peu de celle 
de la Baleine : on a douté pendant quel- 
que temps fi ce poïflon pouvoit ouvrir 
la gueule avec facilité , mais Martens 
aflure qu'il ouvre très - facilement ; :l 
convient que la Baleine nage plus long- 
temps que lui à gueule ouverte, & qu'elle 
laifle pendre fes fanons des deux côtés du 
mufeau bien plus long-temps aufli. L’inté- 
rieur de la gueule de ces deux cétacées 
n'offre aucune différence eflentielle ; lun 
& l’autre ont des fanons, & ni l’un ni 
l'autre n’ont des dents. Le Vinvifch a l’os 
de la mâchoire inférieure dur & iné- 
gal, il eft garni d’efpèces de crins com- 
me celui de la Baleine ; les jeunes l'ont 
bleuâtre, les vieux brun plus ou moins 
foncé & bordé de jaune : le corps de ce 
poiflon eft gris foncé. [l donne beaucoup 
moins de lard que la Baleine , aufli fe 
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met-on peu en peine de le prendre. 
le profit qu'il peut donner ne compenie 
nullement les foins , les peines & les dan- 
gers inféparables de la chafle de cet 
animal. Les Bafques , avant d’ofer atta- 
quer la Baleine, s’attachoient beaucoup 
à la pêche du Vinvifch : l'expérience leur 
apprit enfin qu'il étoit plus difhcile de 
latteindre & plus dangereux de Patra- 
quer, qu'il ne l'étoit de pourfuivre & de 
harponner la Baleine. Cet animal fe dé- 
fend continuellement avec fa queue & 
{es nageoires dès quil fe fent enferré, 
& ne perd rien de fa célérité : il y a 
moins de danger à le lancer qu'à le har- 
ponner. Martens rapporte un exemple 
déplorable qui doit ôter toute envie aux 
pêcheurs d'attaquer cet animal avec le - 
harpon. Quelques matelots imprudens 
décochèrent le harpon fur un Vinvifch, 
& furent affez malheureux pour l’attein- 
dre & l’accrocher ; dans peu de momens 
l'animal fuyant avec une rapidité qui les 
déconcerta, les entraina fous un banc 
énorme de glaçons accumulés ; ils y per- 
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dirent tous la vie avant d’avoir fongé à 
couper la ligne, le feul moyen qui leur 
reftoit pour fe fauver. 

Le Vinvifch fe nourrit principale- 
ment de Harengs, de Schelvisch (1) , & 
d'autres poiflons de cett& efpèce: il ne 
refte pas toujours dans les mers glacées 
du Groenland , onle rencontre quelque- 
fois dans des plages moins froides, quel- 
quefois même il entre dans la mer Mé- 
diterranée. 

Le Requin, ou Chien de mer ( Haay }, 
eft un des poiflons les plus voraces & 
les plus cruels ; il y en a de plufeurs 
fortes. Le commun & le plus connu a 
deux nagoires fur le dos, la plus près 
de la tête eft parfaitement femblable à 
celle de la Vivelle, la nageoïre inférieure 
eft également large & longue dans toutes 


(1) Les François confondent communémentle Merlan 
avec le Schelvifch ; ces deux poiflons fe reflemblene 
infiniment, La tête de ce dernier eft moins pointue que 
celle du Merlan; fes yeux font plus gros, fa chair eft 
plus blanche, plus ferme, & le goût en eft plus déli- 
çat :le Schelvifch abonde dans les mers de Hollande, 





DANS LES MERS DU NORD. 199 
fes dimenfions , mais elle préfente la 
forme d’un croiflant renverfé du côté de 
la queue. Le Chien de mer a fix nageoïres 
fous le ventre ; ies deux fituées près de la 
tête font les plus longues , les deux du mi- 
lieu moins longues font plus larges que les 
premières, enfin les deux fituées près de 
la queue font larges à la bafe , elles ont 


la forme de celles du dos , mais elles font 
moins longues. La queue eft parfaite- 


ment femblable à celle de la Vivelle, 
elle forme un croiflant très-profond & 
dentelé , cependant elle eft divifée en 
deux portions au milieu, par un très-petit 
efpace qui en fépare les deux lobes. Ce 
poifion elt très-alongé , ileft parfaitement 
rond , de façon que fa plus grande épaif- 
feur eft à la naiffance du corps derrière la 
tête ; le mufeau eft alongé, la gueule ou- 
verte jufqu'aux yeux eft garnie, en haut & 
en bas, de trois rangs de dents crochues; 
ces dents très-ferrées s’enclavent les unes 
dans les autres; comme la Vivelle, fes 
ouies ont cinq rangs d'ouvertures ; fa peau. 
raboteufe & piquante au taét, eft dure 
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& épaile, elle eft d’un gris obfcur :la 
longueur ordinaire de ce poiflon eft de 
quatre à quatre brafles & demie ; il a le 


foie gras & grand, on en extrait de 


l'huile, on peut manger de fa chair , par- 
ticuliérement lorfqu'elle eft defféchée au 
foleil ; elle a plus le goût de la viande 
d’un quadrupède que d’un poiffon. 

Le Chien de mer fe perd par fa vora- 
cité même : on le prend à la ligne; on fe 
fe fert d'un hameçon à ailettes à longue 
queue ; car fans cette précaution il caffe- 
roit facilement la ligne à laquelle il feroit 
attaché, & fe délivreroit prefque tou- 
* jours ; l’appât le plus propre pour l'attirer 
eft un gros morceau de viande fortement 
fixée aux crochets de l'hamecçon. Les 
hommes qui meurent en mer deviennent 
prefque toujours la proie de cet: animal 
carnacier ; à peine font-ils jettés hors du 


navire, que le Chien de mer les faifit 


& les dévore dans peu de momens ; ceux 
qui ont le malheur de tomber vivans dans 
la mer, éprouvent le même fort, s'ils ne 
font promptement fecourus. Gage en rap- 
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porte un exemple terrible ; il fut témoin 
d’un accident déplorable qui arriva dans 
la mer du Nord. Un matelot, par un beau 
temps, s'étant jetté à la mer pour aborder 
un autre navire peu éloigné du fien, ren- 
contra un Requin, qui l'attaqua trois fois ; 
fes camarades étoient défolés de ne pou- 
voir le délivrer : du premier coup de dent 
il eut une jambe emportée, du fecond il 
perdit un bras, & dutroifième l'animal lui 
emporta une épaule : à force de peine on 
parvint à arracher au Chien de mer les 
reftes du cadavre de ce inalheureux ; mais 
le matelot étant fans vie , il fallut, felon 
lufage , enfevelir les reftes déchirés du 
matelot, & les livrer à l'animal, qui 
n'avoit pas quitté les environs du navire 
fur lequel on avoit retiré le corps fan- 
glant. Ce malheureux fut la viétime de fa 
fidelle amitié pour un de fes camarades, 
qu'il vouloit aller embrafler fur l’autre na- 
vire où il avoit appris qu'il étoit, & qu'il 
n'avoit vu depuis quelques années. La 
Chien de mer caufe fouvent le plus grand 
dommage à la grande pêche : il fe jette 
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hardiment fur les Baleines mortes, lorf- 
qu’on les remorque , ou même pendant 
qu'on les dépèce à côté des navires; deux 
hommes bien armés fuffifent à peine pour 
l'écarter ; prefque toujours il a fait un 
ravage étonnant avant de quitter prife; 
il mange ou endommage jufqu’à quinze 
quintaux de oraifle avant de fuir; fou- 
vent même il fe prend à l'hamecçon pen- 
dant qu'il eft occupé à déchirer le corps 
de la Baleine; il paie alors cher fa glou- 
tonnerie & fa voracité. 


Là 
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CHAPITRE IX 
Des Marfouins. 


LE Marfouin ( Tonyn , Zee-vark ; Tur- 


fio , Phocæna ) eft très-commun dans les 


mers du Nord ; il monte à la {urface de 
l’eau à l'approche d'une tempête fur-tout, 
& lorfqu'on l'y voit en grand nombre, 
il pronoftique certainement l'orage. Cn 
connoiît plufieurs poiflons de cette famille ; 
on en diftingue fur-tout trois ou quatre : 
la première forte, qu’on peut appelier 
le Marfouin franc, a le mufeau arrondi 
& n’a point d’évent; la gueule de celui-ci 
eft garnie de petites dents aiguës rangées 
fans ordre ; il a une nageoïre fur le dos 
qui fe termine en croiffant ; comme |: 
Baleine, fes deux nageoires latérales font 
fixées très-près de la tête : les petits Mar- 
fouins ( Ouerte ) ont les nageoires for- 
mées d’un mince cartilage qui en réunit 
les rayons ; dans les grands, c'eft de la 
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chair couverte d’une tunique épaifle qui 
remplit les entre-deux des rayons offeux 
de la nageoïre; cette chair elle-même 
eft traverfée par de petits filamens car- 
tilagineux. La queue du Marfouin eft 
large comme celle de la Baleine; elle en 
a la forme ; les yeux font petits & ronds: 
ce poiflon eft à-peu-près noir (les Hoi- 
landois le nomment communément Bruyn- 
vifch, poiflon brun ) ; le ventre eft blanc: 
la longueur de ce poiffon n’eft pas dé- 
terminée ; on en trouve de neuf à dix 
pieds ; ce font les plus grands : en général 
le Marfouin nage toujours contre le vent 
& la marée ; il avance avec une vitefle 
incroyable ; il fe nourrit de petits poif- 
fons, ainfi que tous les grands poiflons 
de mer. Celui-ci eft, à proprement par- 
ler, le Szus marinus, Pouñceau de mer. 
L'Ouette eft de la même efpèce, & ne 
diffère que par la grandeur ordinaire à 
laquelle ce poiffon parvient ; il eft plus 
petit que le Marfouin franc. | 

Les autres Marfouins ont tous des 
évents , & font beaucoup plus grands ; 
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on Jes diftingue du Pourceau de mer par 
la dénomination commune de Souffleurs : 
entre ceux-Ci, qui varient beaucoup , on 
diftingue le grand Souffleur à bec d’oie 
( Burzkop) ; il a la tête un peu quar- 
rée , mais le mufeau s’alonge infenfible. 
ment depuis le front jufqu’à fon extré- 
mité ; malgré cela, la groffeur de cette 
efpèce de bec eft prefque uniforme dans 
toute fa longueur , & c’eft par cette par- 
tie qu’on le diftingue principalement du 
Marfouin ordinaire ; les nageoires qu'il 
a fous le ventre reflemblent affez à celles 
de la Baleine, elles font épaifles à la bafe 
& fe terminent en pointe : ce poiffon n’a 
qu'un feul évent placé affez près du col; 
fes yeux font petits. Le grand Souffleur 
a quelquefois vingt pieds de long ; la 
couleur de fon dos eft brune, celle du 
ventre eft blanche ; mais fa peau eft diver- 
fement nuancée & tachée de diftance en 
diftance. : 

Le grand Souffleur fe tient fouvent près 
des vaiffeaux , & les fuit ordinairement 
très-loin ; cette qualité lui paroït parti- 
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culière , car les autres grands poiflons les 
évitent foigneufement. Il eft probable 
qu'il y a des Souffleurs d’une efpèce 
différente de celui-ci : d’habiles naviga- 
teurs ont apperçu plufieurs autres poif- 
fons qui reflembloient à celui-ci par la 
tête & par d’autres parties du corps ; 
leur principale différence confiftoit dans 
la configuration des nageoires ; on en a 
même vu dont les ailerons avoient fur 
le dos une élévation de quatre à cinq 
pieds ; peut-être aufh la différence de ces 
nageoires ne provenoit - elle que de la 
crandeur différente de ces divers poif- 
fons : en voici un du moins qui diffère 
du grand Soufileur par des propriétés dif- 
tinétives. 


Le Marfouin blanc ( Wit-vifch ) (x) 


(1) Je nomme ce poiflon Marfouin blanc. La def- 
cription de l’Auteur Hollandois s'accorde très - bien 
avec celle que l’auteur du Traité général des Pêches 
donne du Marfouin blanc. L'article de M. Duhamel eft 
très-court: ce Naturalifte avertit qu’il n’a vu qu’un feul 
deffin de ce poiflon, deffin qui lui a été envoyé du 
Canada. Au commencement de la pêche, les Bafques, 


DANS LES MERS DU NORD. 207 
étoit le feul grand poiflon qu’on s’em- 
_prefflàt de prendre, avant qu’on ofût fe 
häfarder d'attaquer la Baleine , il eft égal 
en grandeur au grand Soufileur ; il le fur- 
pale même quelquefois ; il a un rapport 
frappant avec la Baleine ; il n’a point de 
nageoire fur le dos; fes deux nageoires 
latérales font placées affez près de la 
tête ; la queue eft parfaitement fembla- 
ble à celle de la Baleine ; il a, comme 
le Cachalot, un feul évent ; comme la 
Baleine , il a une pelotre de chair de cha- 
que côté de la tête ; fa couleur tire fur le 
blanc fale ; il a de la graifle en abon- 
dance , mais elle eft exceflivement molle; 
c'eft pour cetre raïfon que le harpon ne 
tient pas dans le corps de ce poiflon auf 
ferme que dans celui des autres cétacées; 
la peau fe déchire facilement , & le poif- 
fon fe dégage fans peine ; les pêcheurs 





& après eux les Hollandois , en prenoient beaucoup ; 
mais depuis que ceux-ci fe font familiarifés avec la 
pêche particulière de la Baleine, & qu’elle leur a donné 
de plus grands profits, ils ne s’attachent plus à la 
pêche des Marfouins’, de quelque efpèce qu’ils foient, 
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perdent la plus grande partie de ceux. 
qu'ils harponnent. 

On regarde comme de bon augure de 
rencontrer le Marfouin blanc par bandes; 
on conçoit alors l’efpérance la mieux fon- 
dée d’une pêche heureufe : la Baleine 
& le Marfouin blanc fe nourriflent des 
mêmes alimens, & fe rencontrent pref- . 
que toujours dans les parages où ils doi- 
vent en trouver en abondance. 
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CHAR PORTES TX. 


Des Phoques. 


Les Phoques font encore aujourd’hui 
un objet très-intéreflant de la pêche du 
Nord ; on équipe tous les ans plufieurs 
navires pour les envoyer uniquement à la 
chaffe de ces amplubies. 

Il y en a de plufeurs efpèces ; nous en 
diftinguons de trois fortes, que nous nom- 
mons Loup marin , Weau marin, & Chien 


marin ( Zeehond , Salhond, Rob ) (1). Le 





(x) Les Hollandois défignent communément le P}o- 
que par la dénomination générale de Zeehond ( Chien 
marin ) ; l’auteur du Traité général des Pêches ne l’ap- 
pelle jamais Chien marin, mais Loup marin, ou Weau 
marin. M. Duhamel s'accorde avec notre aureur fur la 
defcription du Phoque, & fur fes propriétés particu- 
lières ; il paroït néanmoins s'en être trop rapporté à 
M. Francis, dont il a copié la lettre dans- fon Traité 
général des Pêches; ce dernier a omis plufieurs obfer- 
vations eflentielles fur le Phoque du Nord, & il ne 
nous paroït pas aufli bien inftruit que notre auteur, 
fur la pêche de cet amphibie. 


Tome L, Q 
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Phoque vit en fociété; on le rencontre 
par grandes bandes , & on en voit fur les’ 
glaces des troupeaux de plufeurs cen- 
taines. Le Phoque appartient à la claffe 
des quadrupèdes qui fe tiennent dans les 
mers & fur les côtes, mais plus fouvent 
fur les glaces du Nord ; il vit fur terre & 
dans l’eau : il paroït que la mer eft fon élé- 
ment particulier , puifqu'il ne vit que de 
poiflon ; il en fort très-fouvent pour aller 
dormir fur la glace; il dort plufieurs heures 
de fuite, fur-tout lorfqu'il fe fent réchauffé 
par les rayons du foleil. 

Le corps du Phoque eft efflé vers la 
tête & près de la queue, mais le milieu 
eft épais; cetre forme particulière faci-u 
lite fa marche dans l’eau : la tête de 
cet amphibie a beaucoup de reffem- 
blance avec celle du chien:il y a des” 
Phoques dont le trou auditif eft rond, 
il y en a dont cette partie de la tête 
eft ovale; le bord des lèvres eit garni 
de foies piquantes ; les poils du mufeau & 
de la paupière fupérieure font fins ; on ne 
compte ordinairement que quatre poils 
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à chaque paupière ; les yeux font gros, 
faillans & érincelans ; les dents font poin- 
tues & en même temps tranchantes, 
comme celles de nos chiens ; les mâ- 
choires de cet animal {ont très-fortes , il 
brife facilement entre fes dents un bâton 
gros comme le bras; il eft pourvu de 
quatre fortes nageoires, deux fortent de 
la partie antérieure du corps, les deux 


autres font placées vers la queue; les deux 


premières font exaétement difpofées com- 
me les pattes antérieures du chien ; elles 
en font les fonctions lorfque le Phoque eft 
hors de l’eau; mais lorfqu'il eft dans Peau, 
ces deux naÿeoires font les fonétions des 
bras, & 1l s’en fert alors avec bien plus 
d’agilité que le plus habile nageur ne fe 
fert des fiens ; chaque nageoire eft ter- 
minée par une forte de pied ou de main 
garnie de cinq doigts à quatre articula- 
tions; il eft armé d’une forte d’éperon 
ou d'ongle crochu qui lui fert à grimper 
fur les rochers & fur les bancs de glace ; 
les doigts des pieds de derrière font re- 
couverts d’une membrane qui les unit, & 
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qui en forme une efpèce de rame, que * 
le Phoque étend & ramène à volonté ; 
c'eit au moyen de ces deux nageoires 
qu'il nage avec une célérité inconceva- 
ble : lorfquil eft hors de l’eau , les deux 
nageoires de devant lui fervent de jam- 
bes ; fa marche paroît très- gênée , on 
diroit quil a de la peine à fe trainer ; il 
court cependant avec tant de vitefle, 
lorfqu'il eft pourfuivi, qu’un homme des 
plus ingambes ne peut le joindre qu'avec 
beaucoup de peine ; il ne marche qu'avec 
les jambes de devant, celles de derrière , 
qu'il traine , ne lui fervent que de point 
d'appui pour s’élancer, auf fait-il des 
fauts incroyables : la queue du Phoque eft 
très-courte ; la peau eft épaïfle, rude & 
couverte de poil comme celle des quadru- 
pèdes qui vivent fur terre ; mais le poil eft 
court, très-épais & très-uni, il eft luifant 
_& cnêtueux, au point qu'on le croiroit 
huilé. ; 
La couleur des Phoques eft très-variée; 
les uns font tigrés , d'autres font noirs , 
d’autres noirs & jaunes , d’autres abfolu-. 
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ment jaunes, d’autres gris , d’autres roux, 
d’autres bleus , &c. ; en un mot, il y en 
a de toutes les couleurs & d’une infinité 
de nuances. Cet animal étant parvenu à 
fa parfaite croiffance , aboie comme le 
Chien (1); avant ce temps , il miole 
comme le chat privé ; il refpire par deux 
narines ; mais cette refpiration eft inter- 
ceptée fous l’eau ; à peine peut-il y refter 
un quart d'heure ; il eft obligé de revenir 
fouvent à la furface , & de tenir fa rête 
hors de l’eau pour afpirer l'air en liberté. 

Les plus grands Phoques ont depuis 
cinq jufqu'à huit pieds de long ; ils don- 
nent à-peu-près un demi-tonneau de lard 
de deux pouces d’épaiffeur; fa chair eft 
noire ; il a beaucoup de fang ; le foie, le 
poumon &c le cœur font très-gros. Ces 





(x) Les Phoques ont des rapports fi frappans avec 
le Chien, qu’il n’eft pas furprenant que les Pêcheurs 
Hollandois les défignent toujours par la dénomination 
générale de Zechond ( Chien de mer ). Notre auteur ne 
les nomme pas autrement dans cet article, à l’excep- 
tion d’un feul de ces animaux, qu'il nomme Zeekat 
( Chat de mer), duquel il donne une defcription par- 
ticulière : mous la verrons en fon lieu. 
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animaux fortent très-fouvent de l’eau , 8 
vont fe coucher fur le bord de la côte, 
mais plus fouvent fur les grands bancs de 
glace ; c’eft-là qu'ils vont dormir ; leur 
fommeil eft fi profond, & ils ronflent 
avec tant de force, qu'il eft très- facile 
de ies approcher fans les éveiller, fur-tout 
lorfqu'ils font couchés au foleil. 

Les Groenlandois diftinguent cinq fortes 
de Phoques ; ils nomment la première 
forte Kaffigiak. La peau des jeunes de 
cette efpèce .fert à faire leurs habits, ils 
mettent une forte de luxe à s’en parer; 
lorfqu'un Groenlandois eft vêtu d’une de 
ces peaux, il fe croit magnifiquement 
habillé : ces peaux font noires dans le 
milieu , les côtés en font blancs: la peau 
des vieux Phoques de cette efpèce eft 
ordinairement tigrée ; les Groenlandois 
ont une méthode particulière pour les 
préparer ; on les emploie en Hollande 
pour faire des harnois. 

Les Phoques de la feconde efpèce 
changent de nom & de couleur à mefure 
qu'ils grandiffent. Les mortnais font en- 
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tiérement blancs, leur poil reflemble à 
la laine [a plus fine; les Groenlandois le 
nomment alors élan; pendant le cours 
de la première année, le blanc fe ternit 
_ & devient fale; il porte alors le nom 
d’Atrarak ; à la feconde année il devient 
gris, & fe nomme Arteirfiak ; en avan- 
çant dans fa troifième année, fa couleur 
devient changeante & ondoyée, on le 
nomme alors Æolektok ; il devient tigré 
pendant fa quatrième année, & prend 
le nom de Milekiok; parvenu enfin à 
fa cinquième année, fa croiflance eft 
finie; fa couleur eft fixée , & il prend 

alors le nom de fon efpèce, qui eft 
Attar/oak ; il eft gris-blanc ; on voit fur 
fon dos deux croïffans noirs, parfaitement 
bien deffinés : les peaux de ce Phoque 
font très-eftimées, 

Quoiqu’en général la graifle des Pho- 
ques rende beaucoup d'huile , celui-ci en 
donne beaucoup plus que les autres ; fa 
graifle ne perd rien par la fonte, & un 
tonneau de lard donne , à peu de chofe 
_ prés, un tonneau d'huile : la couleur, le 
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goût & l'odeur de cette huile diffèrent : 
peu de l'huile d'olive rance. 

Les trois autres fortes de Phoques ont 
beaucoup d’aflinité avec les deux pre- 
mières ; il y a cependant une efpèce qui 
. eft très-remarquable : celles-ci ont fur le 
front une forte de capuchon qui n’eft 
autre chofe qu'une membrane épaifle & 
laineufe que l'animal baïfle à volonté 
pour en couvrir fes yeux & le mufeau ; 
il fe garantit par ce moyen de l’incom- 
modité du fable, de la pluie & de la 
neige ; il relève & balle avec facilité & 
a volonté ce capuchon. Le poil de cet 
animal eft blanchâtre , un duvet noir plus 
court couvre le corps, & il réfulte de ce 
mélange un très-beau gris. 

On trouve la première & la feconde 
forte de ces amphibies dans Baals-Rivier , 
mais en plus grande quantité dans le dé- 
troit de Davis. On les voit fur le bord 
de la côte & fur les glaces formant des 
troupeaux très-nombreux ; ils font ordi- 
nairement tous jeunes ; les vieux font 
pris dans la chafle continuelle qu’on leur 
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donne , & ceux qui échappent aux chaf- 
feurs s’enfuient & abandonnent leurs petits. 

Les Phoques des trois dernières fortes 
voyagent réguliérement deux fois lan- 
née. Le départ général du détroit de Davis 
a lieu dans les premiers jours de mars ; 
jeunes & vieux, tout fe met en route; 
ils y reviennent en juillet ; ils font alors 
en très-mauvais état & d'une maigreur 
exceflive ; leur nombre s’eft beaucoup 
accru pendant ce voyage. Comme cetie 
émigration eft périodique, femblables aux 
oifeaux de pañlage , ils fuivent toujours la 
même route, foit pour aller, foit pour 
revenir : ils partent de la partie du fud & 
vont vers le nord ; le vingtième jour de 
leur marche ils on: déjà fait quatre-vingts 
ou cent milles ; on les attend vers la fin 
de mai aux environs de Frédériks-Cap ; 
ils atteignent le Nefuffmondois au com- 
mencement de juin; le foleil leur fert de 
guide pour aller vers le Nord. De retour 
dans le détroit de Davis, ils reftent quel- 
ques jours enfemble ; mais le défaut de 
nourriture les oblige bientôt de fe féparer, 
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& c'eft l'époque du fecond voyage d’un 
troupeau particulier ; les animaux qui le 
compofent partent au mois de juillet, & 
ne reviennent qu'en feptembre ; mais alors 
ils, font en très-bon état & fort gras: il 
paroiït certain que ce fecond voyage eft 
néceflité par le befoin d'aller chercher la 
nourriture qui n’étoit pas aflez abondante 
dans le détroit de Davis pour les faire 
tous fubffter : on ignore où ceux-ci fe 
retirent, & on ne peut indiquer avec cer- 
titude les parages qu’ils vont parcourir : 
on ne peut pas fuppofer qu’ils s’enfoncent 
dans la mer pour y refter, fans en fortir, 
pendant trois mois ; nous avons vu qu'ils 
ne peuvent pas y refter plus d’un quart 
d'heure fans remonter à la furface, pour 
refpirer l’air:ils ne vont pas en Amé- 
rique, car alors ils devroient faire route 
à l’oueft; les marins aflurent n’en avoir 
jamais rencontré ni apperçu en pleine 
mer dans cette faifon. Il eft également im- 
poflible qu’ils fe tiennent fous la glace, 
& qu’ils faflent leurs petits dans des trous 
de rochers ; les mères portant leurs petits 
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arrivent toujours au détroit de Davis de 
la partie du fud , & jamais du nord. On 
fuppofe qu'il ekifte un paflage qui con- 
duit de la baïe de Difco à la partie orien- 
tale du Groenland ; on peut fuppofer aufñil 
que ces animaux trouvent quelque autre 
paflage par un chemin qui n’eft connu 
que d’eux feuls, pour fe retirer dans quel- 
que parage inconnu. On a cru effeétive- 
ment qu'un tel pañlage exiftoit par le 
{oixante - neuvième degré de latitude- 
nord ; quelques navigateurs l'ont cru par 
le foixante-huitième , près du détroit de 
Smith : d’autres marins penfent que du 
Groenland au pôle il n’y a plus qu'une 
vaîfte mer, & qu'inutilement on y cher- 
cheroit des terres, des ifles & des dé- 
troits. Quoi qu'il en foit de toutes ces con- 
. jeêtures, il eft certain que cette troupe de 
Phoques prend la route de lIflande en 
partant du détroit de Davis ; il eft certain 
encore qu'il la dépañle , & qu'il revient 
joindre les autres en pañfant le long de la 
côte de Staaten-Hoek. 

Il n’eft fans doute aucun peuple fur la 
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terre auquel les Phoques foient plus né- 
ceffaires qu’aux Groenlandois ; il n’en eft 
auf aucun qui fache en tirer parti comme 
eux. Îls n’ont d’autres champs que la mer, 
d'autre récolte à faire que leur pêche; 
leurs troupeaux de Phoques font donc 
plus néceffaires à leur fubfftance que ne 
le font les troupeaux de moutons à celle 
des Européens en général, & les coco- 
tiers à celle des Indiens. Outre la nourri- 
ture & les vêtemens que les Groenlan- 
dois retirent des Phoques, ces animaux 
leur fourniflent la toiture de leurs caba- 
nes ; car elles font toutes couvertes des 
peaux de ces amphibies ; les canots dans 
lefquels ils navigent, & qu'on peut con- 
fidérer comme leur feconde maïfon, en 
font couverts auf : l'huile du Phoque eft 
employée dans les lampes ; cette huile 
entretient le feu auquel le Groenlandois 
apprête fes alimens , & c’eft dans cette 
même huile enfin qu'il conferve le poif- 
{on defféché pour fa provifion. Les Groen- 
landois mangent la chair du Phoque ; ils 
la regardent comme un de leurs mets les 
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plus exquis ; ils font particuliérement 
friands du foie, du cœur & du poumon de 
cet animal; ces parties font très-grofles & 
tres-grafles (1) : ils mettent à profit le fang 
de cet animal; ils en font du boudin qu’ils 
délaient dans leur foupe. Le Phoque, en 
un mot, eft pour le Groenlandoïs un objet 
de commerce précieux , puifqu’il lui pro- 
cure les alimens & les outils que l’étran- 
ger lui porte en échange , & que fon fol 
férile lui refufe. 

Ce n’eft pas tout : le Groenlandois ne 
perd rien du Phoque ; il en met à profit 
toutes les parties, depuis la plus petite 
jufqu’à la plus groffe ; il prépare les petites 
fibres & les petits nerfs, de façon qu'il 
en retire du fl à coudre aufli bon que le 
fil & la foie dont nous faifons ufage ; les 
larges peaux des inteftins préparées avec 


y 





(1) M. Duhamel aflure que la chair des Phoques du 
Nord eft coriace , de mauvaife odeur, & qu’on ne 
mange que celle des jeunes; notre auteur n’eft pas 
d'accord avec lui fur ce point. On voit au contraire, 
dans le paflage ci-deflus , que les Groenlandois la man- 
gent avec délice, | 
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foin par les Groenlandois, leur tiennent 
lieu de vitres pour les lucarnes qu'ils pra- 
tiquent à leurs cabanes pour les éclairer ; 
ils pouffent leur induftrie jufqu’à en faire 
des rideaux de porte , & pour tout dire, 
en un mot, ces membranes apprêtées leur 
tiennent lieu de toile pour faire leurs che- 
miles ; la plupart des veflies des Phoques 
leur fervent de bouteilles & de pots dans 
lefquels ils confervent l'huile. Avant que 
nos pêcheurs leur portaflent du fer, les 
os du Phoque leur en tenoient lieu : ce 
peuple peut fe pafler de tout, pourvu 
qu’il ait des Phoques ; il manqueroit même 
de tout, s’il venoit à perdre ces animaux, 
ou qu'il ne püt plus en prendre. La valeur 
étoit la qualité effentielle d’un ancien Ro- 
main; c’étoit fa marque caraétériftique ; 
le vrai Groenlandois fe diftingue par fon 
habileté à la pêche ; c'eft à celle des Pho- 
ques fur-tout qu'eft attachée toute fa 
profpérité & celle de fa nation, toute la 
gloire nationale en dépend : s'exercer à 
cette pêche, c’eft pour ce peuple appren- 
dre à combattre pour fes autels & pour fes 
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foyers ; c’eft aufl Le feul art auquel la jeu- 
nefle Groenlandoife s'exerce avec afli- 
duité ; il eft pénible dangereux; il n’af- 
fure la fubfftance à ce peuple qu’en expo 
fant fa vie à mille dangers imminens; mais 
c'eit de la dextérité à l'exercer & du zéle 
infatigable qu'il y met, que dépendent le 
falut & le bonheur de la patrie. 

Les Phoques fe tiennent particuliére- 
ment dans la partie de l’oueft, entre le 
75° & 76° degrés. C’eft-là qu’on les ren- 
contre communément fur les glaces & 
fur les côtes par troupeaux nombreux : 
un, feul de ces troupeaux fufhroit quel- 
quefois pour former la cargaifon entière 
d'un de nos vaiffleaux pêcheurs ; on en 
trouve beaucoup moins aux environs du 
Spitzherg, il n’y en a prefque plus aujour- 
d’hui ni de vieux ni de jeunes; on y en voit 
rarement plus de deux ou trois enfemble. 

On trouvoit ordinairement ces amphi- 
bies entre le 74° & 77° degrés dans les 
premiers temps de notre grande pêche ; 
plus communément encore on les rencon- 
troit aux environs du détroit de Davis & 
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de la nouvelle Zemble ; mais comme les 
naturels du pays en font la chafle avec 
acharnement , nos pêcheurs en prenoient 
peu, foit faute d'expérience, foit faute 
de favoir les chercher. Après s'être élevés 
entre le 77° & 79° degrés, nos navires fe 
Jailoient dériver vers le fud , où la ma- 
rée , les courans & le vent d’oueft les en- 
trainoient en peu de temps; parvenus 
entre le 74° & 75° degrés, ils tâchoient 
alors de fe dégager des glaces qu'ils y 
rencontroient , & gouvernant le long des 
bancs de glace vers le nord, ils cher- 
choient à gagner la partie de left pour 
reprendre leur pêche , fi elle n’avoit pas 
été heureufe à la partie de l’oueft, entre 
les degrés auxquels ils s'étoient d’abord 
élevés. En faifant cette route , ils apper- 
cevoient des bandes prodigieufes de Pho- 
ques ; ces troupeaux étoient fur-tout fré- 
quens entre le 75° & le 76° degrés ; ils 
donnèrent , pour cette raifon, le nom de 
flagveld ( champ de bataille ) à toute cette 
plage. 
Nous faifons principalement la pêche 
du 


t 
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du Phoque pour avoir la peau, tout le 
refte de l'animal n’eft d’aucun ufage pour 
nous ; on prend donc grand foin de ne pas 
lui faire de grandes bleflures fur le corps, 
pour ne pas endommager la peau (1). 

Dès qu'on apperçoit du haut des mârs 
une bande de Phoques fur quelque banc 

_ de glace, tous les canoïs mettent en mer 
& gouvernent vers le banc : en arrivant 
fur le bord de la glace, les marins pouf- 
fent tous enfemble de grands cris pour 
jetter l'épouvante dans le troupeau, & 
empêcher les Phoques de fe précipiter: 
dans l'eau , ce qu’ils feroient fi on ne les 
furprènoit; ces animaux effrayés alors 
n'ofent quitter le banc & s’y tiennent, 
pour ne pas aller à la rencontre des pê- 





(1) Notre auteur contredit formellement M. Duhs- 
mel , qui aflure qu’on harponne le Loup marin, & 
qu'on le lance à-peu-près comme le Cachalor ; il 

donñe même une defcriprion des infitumengs tran- 
- chans dont on fe fert particuliérement pout la pêcha 

-du Phoque. Joyez T. IT de la feconde Partie , Se&. X, 
& la planche XIIL Ceci me confirme dans l’idée que 
M. Duhamel n'a pas eu des Mémoires exa@s fur la 
pèche du Phoque dans le Nord, 
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cheurs qu'ils ont appris à redouter depuis 
long-temps. Deux hommes armés d’une 
gaffe (longue perche au bout de laquelle 
eft un croc renverfé furmonté d’une 
pointe ) fe tiennent prêts fur le devant 
du canot , & dès qu'ils font à portée, ils 
fautent fur le banc ; dans le même mo- 
ment’ ils attaquent les Phoques, & cher- 
chent à les frapper fur le mufeau ; ils font 
fi fenfibles à cette partie, qu'on les tue 
facilement fans les toucher autre part. 
On peut charger dans chaque canot 
| jufqu'’à trente-fix Phoques. Lorfqu'il n'y a 
plus rien à faire fur un banc de glace , on 
va en attaquer un autre troupeau fur un 
fecond banc, & ainfi fucceflivement aufli 
long temps qu'on découvre des Phoques 
dans le même parage. La chafle étant 
finie, les canots regagnent le vaifleau ; 
on écorche les Phoques fur le tillac : on 
prend la précaution de faler les peaux 
pour Mes conferver ; on leur enlève la 
graifle qu'on met dans des tonneaux, & 
qui n’eft jamais de grande conféquence , 
on jette enfuite les carcafles des Pho- 
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ques dans la mer. Lorfque cet animal 
eft bleffé , il entre en furie; il eft fi diffi- 
cile à achever, que même après avoir 
perdu tout fon fang , il donne encore 
quelque figne de vie, On raconte qu'un 
de ces animaux, après avoir été écor- 
ché & dépouillé de prefque toute fa 
Sraifle, fe mordoit encore de rage ; inuti- 
lement cherchoit-on à l’aflommer à grands 
coups de gaffes fur la tête, il fe défen- 
doit toujours de fon mieux ; un matelot 
lui préfentant une lance au moment d’ex- 
pirer, il la faifit avec fes dents, & la 
ferroit fi fort, qu'on ne put lui faire 
cher prife qu'après qu’on fut parvenu 
à le tuer; il étoit à la vérité de la plus 
orande forte" (1). 





(1) On doit obferver que ce fait particulier paroït 
“contredire ce que l’auteur a dit plus haut de la facilité 
à faire mourir les Phoques ; mais on doit rémarquer 
qu'il ne fait que rapporter un exemple particulier & 
unique, fur la foi d’une narration dont il ne garantit 
pas la vérité. Ce Phoque extraordinaire dont il parle 
pourroit bien être un Morfe, & il ne feroit pas fur- 
_ prenant alors que cet animal eût donné tant de peine 

aux matelots pour l’achever. 

'e 
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J'ai fous mes yeux quelques Mémoires 
de différentes pêches des Phoques dont 
je vais rendre compte. Depuis 1767 juf- 
qu’en 1786 inclufivement , nos pêcheurs 
prirent quatre-vingr-feize mille deux cens 
cinquante Phoques ; ces animaux produi- 
firent cinq mille neuf cens feize tonneaux 
de graïffe , c’eft-à-dire , que vingt-quatre 
Phoques & demi ne donnèrent qu'un ton- 
neau de lard. En 1771, nos pêcheurs 
. étant arrivés au 72° degré, y commen- 
cèrent leur pêche : en 1772, ils la com- 
mencèrent au 72° & demi:en 177$, 
l'ile de J. Mayen fe trouvoit à dix-huit 
milles dans la glace : en 1774, deux na- 
vires partirent du 72€ degré pour revenir . 
en Hollande : en 1776, 6n rencontra 
encore la glace en deça de l'ifle de J. 
Mayen : en 1778, C. Peterfen fe trouva 
le 18 mars dans la glace au 71e de- 
oré, & le 2 avril il fe trouva à por- 
tée des bancs de glace où fe tiennent. 
les Phoques. Depuis 1778 nos pêcheurs 
ont pris la coutume d'arriver à la même 
hauteur que €. Peterfen, c’eft-à-dire, à 





DANS LES MERS DU NORD. 2129 
File de J. Mayen, & de commencer 
alors feulement à chercher les Phoques, 
en s'élevant toujours vers le nord ou le 
nord-eft, & en côtoyant les bords de la 
glace fixe. Depuis qu'on fait cette route, 
on fait aufli de très-bonnes pêches, & on 
rapporte des cargaifons de peaux de Pho- 
ques très-riches, 

Les Ours blancs font fort communs dans 
les mers du Nord; ils caufent fouvent 
beaucoup d’embarras à nos pêcheurs, & 
les expofent à des dangers réels. Ces ani- 
maux redoutables ne trouvent que très- 
peu de nourriture dans ces climats où la 
nature femble morte ; preflés par la faim, 

ils fe jettent fur tout ce qu'ils rencontrent. 
pour l’affouvir: les pêcheurs doivent être 
continuellement fur leurs gardes contre 
ces ennemis voraces; peu contens de 
chercher à fe mettre à l'abri de toute fur- 
prife de leur part, ils leur tendent des 
pièges pour les y faire donner , Les com- 
battre avec avantage & s’en faifir ; la dé- 
pouille de l’Ours blanc leur fert non-feule- 
ment de trophée, mais elle récompenfe 


nl 
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abondamment leurs peines ; la peau de 
cet animal fe vend toujours à un bon prix. 

Ce redoutable animal fe tient commu- 
nément fur les glaçons ; äl s’y nourrit de 
Baleines mortes, de Phoques qu'il y fur- 
prend , & d’autres animaux quadruprèdes 
& amphibies : on le trouve quelquefois 
dans les ifles du Nord & fur les côtes du 
Groenland ; plufñieurs de nos matelots en 
ont été dévorés ; quelques - uns d’entre 
eux fe promenant fans armes 6 fans pré- 
caution , ont été plus d’une fois les vic- 
times de leur imprudence. Nous pourrions 
en rapporter beaucoup d'exemples; mais 
nous nous contenterons d'en citer deux : 
ilnous a paru important d’en décrire toutes 
les circonftances, autant pour indiquer la 
manière de tuer l’'Ours blanc , que pour 
infpirer aux matelots une quite méfiance 
contre un animal qu'ils ne fauroient trop 
craindre s'ils s’expofent à le rencontrer 
fans s'être pourvus de bonnes armes pour 
le repoufler ou.le tuer. 

À juger de Ours par fa forme & par 
fon encolure, on le prendroit pour un. 
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animal lourd, parefleux & incapable de 
grands efforts ;. il exifte cependant peu 
d'animaux carnaciers qui alent autant 
d’agilité que lui, qui foient plus fins, plus 
courageux & plus durs que lui. 

Le capitaine d’un vaifleau revenant de 
la nouvelle Zemble, ayant jetté l'ancre 
devant l’une des ifles qui font à l'entrée 
de Waygats, deux des matelots de fon 
équipage eurent la curiofité de vifter cette 
ifle ; ils fe mirent dans le canot & allèrent 
à terre. Après s'être promenés pendant 
quelque temps , ils s’aflirent fans crainte 
& fans précaution à la vue de leur na- 
vire, fur le bord de la mer ; un Ours blanc 
exceflivement maigre s’'approcha d’eux 
en fe trainant fi doucement fur terre, 
qu'il ne fut pas entendu, & qu'il furprit 
l'un des matelots ; il faifit cet infortuné 
par le derrière du cou; le matelot ne 
foupconnant pas même le plus petit dan- 
ger, crut d’abord que quelqu'un de fes 
camarades le prenoit par derrière pour 
lui faire pièce ; dans cette perfuafon , il 
s'écria, qui ef? celui qui me ferre ainfi ? À 

| pu 
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ce cri, fon compagnon auf peu méfant | 


que lui fe tourna, apperçut Ours & le 
danger de fon ami: ah, lui ditl, c’ef£ 
un Ours ! il prend la fuite & laiffe fon 
camarade aux prifes avec le cruel ani- 
mal; celui-ci enfonça fes dents à plu- 
fieurs reprifes dans la tête du matelot qu'il 
_tenoit, & l'ayant bientôt féparée du corps, 
il en fuça tout le fang , il ne la quitta que 
pour fe repaître du corps de ce malheu- 
reux. L’équipage averti par les cris de l'au- 
tre matelot, vola bientôt à fon fecours; 
armés de piques & de fufls , les matelots 
avancent vers l'Ours acharné fur fa proie; 
Panimal les voit approcher fans crainte ; 
dès qu’ils font à portée, il quitte le corps 
du matelot, & s’élance avec autant d’agi- 
lité que d’intrépidité fur un de ceux qui 
venoient pour lui enlever les reftes de fon 


camarade ; l'ayant faifi par le milieu du 


corps, il le terrafla, & l’entraina à la 
vue de tous les autres ; il l’eut bientôt dé- 
chiré : ces derniers déconcertés par ce 
coup hardi, n’eurent plus envie de dif- 


\ 


puter le terrein à l'Ours, & prirent la 


PI. XI. Pay. 282. 
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PECHEURS EGORGES PAR UN OURS BLANC. 
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fuite. Les hommes de garde reftés à bord 
les voyant fe précipiter vers le rivage, 
s'emprefiérent de venir les recevoir dans \ 
les chaloupes, pour les fouftraire au mal- 
heur imminent qui les faifoit fuir avec 
tant de précipitation. 

Rendus à bord , ces matelots s ’empref. 
fèrent de raconter toutes les circonftances 
de cet événement funefte ; le moins élo- 
quent des hommes raconte toujours le 
danger auquel il n'a échappé que par 
miracle, avec un pathétique qui émeut, 
Etérelts & touche fenfiblement ceux qui 
lécoutent. La première SR des ma- 
telots fe diflipa ; rendus à leur fang-froid 
@t à leur courage nature}, ils s’excitèrent 
mutuellement, & bientôt-la réfolution fut 
prife de revenir à terre & d'attaquer l'ani- 
mal par-tout où on le rencontreroit : 
quelques matelots, moins hardis que les 
autres, & peut-être plus prudens & plus 
fages, firent des repréfentations fur l’inu- 
tilité de ce projet & fur les nouveaux dan- 
gers auxquels 1l les expofoit. « Nos cama- 
# rades font morts, difoient-ils , nous ne 
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» pouvons plus les rendre à la vie; il ne 
» refte plus aucun efpoir de les fauver 3 
» n'irons-nous à la rencontre de leur 
» meurtrier, que pour voir leurs membres 
» fanglans épars çà & là , & renouveller 
» notre douleur à la vue de leurs os brifés : 
» & dépouillés de la chair; quel hon- 
» neur y a-t-1l à courir après une victoire ! 
» fans gloire, 87 qu'il faudra acheter au 
» prix de mille dangers »? Cette ha- 
rangue produifit tout fon effet fur le plus : 
grand nombre des hommes de l’équi- 
page ; trois matelots feulement n'en pa- 
rurent pas touchés, & en tinrent peu de 
compte. Is partent dans l’inftant même, 
& vont chercher l'Ours ; ne comptant 
que fur leur courage , ils fe mettent peu 
en peine d’être fecourus. 

Ces trois marins arrivèrent fur le champ 
de bataille , & trouvèrent l’'Ours occupé 
à profiter de fa viétoire ; il fe repaifloit 
tranquillement de la chair des deux mate- 
lots donr il s’étoit faif ; ils l’approchérent 
& lui tirèrent plufñeurs coups fans l’attein- 
dre; un des trois voyant linutilité de 
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tirer de fi loin, fe détache des autres, 
approche, l'animal & l’ajufte fi bien, quil 
lui pafle une balle à travers la tête, un 
peu au-deflus de l'œil : cette bleflure, 
quoique dangereufe, n'obligea nullement 
l'Ours à quitter prife ; il fe lève, tient le 
cadavre par le col, & le traîne en fuyant; 
à peine eut-il fait quelques pas , qu’on le 
vit chanceler ; les trois matelots l'appro- 
chent au moment où il étoit prêt à tom- 
ber, & lui portent tant de coups de fabre, 
qu'enfin il tomba fur fes pattes, mais 
tenant toujours fa proie : on lui pañla une 
longue baïionnette dans la gueule ; 1l fuc- 
comba enfin, tomba fur le côté & ex- 
pira, après avoir foutenu le plus rude 
combat. Les trois matelots lui coupérent 
la tête & l’écorchèrent ; ils ramafférent 
les membres épars de leurs camarades, 
& tout l'équipage étant venu à terre, 
les reftes de ces infortunés furent enterrés 
dans Pifle: La peau de l'Ours fat adjugée 
pour prix de valeur, à celui des trois ma- 
telots qui l’avoit approché le premier & 
lavoit attaqué avec tant d'intrépidité : 
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cette peau étoit précieufe ; elle fe trouva 
avoir treize pieds de long ; on doit juger 
par-là de la grandeur de ceranimal féroce, 
& du danger qu'il y avoit à lattaquer 
avec fi peu de monde. 

Le capitaine Jonge Kees éprouva en 
1668, combien il y a de peine à fe rendre 
maitre des Ours blancs, & à quels dan- 
gers on s’expofe en leur donnant la chafle; 
peu s’en fallut qu'il ne périt lui-même par 
la dent meurtrière d’un de ces animaux. 

Après avoir dépecé quelques poiffons 
fur le tillac , il fe retira dans fa chambre 
pour prendre un peu de repos; fon équi- 
page aufli fatigué que lui, fut auf fe 
coucher , il ne refta fur le pont que la 
garde ordinaire du navire. Un des mate- 
lots de garde apperçut un Ours couché 
fur le banc de glace auquel le navire étoit 
amarré ; ce marelot jugea que l'animal 
dormoit ; fes camarades réfolurent d’aller 
Je furprendre, & de partir le plus douce- 
ment pollible, pour ne pas éveiller le 
capitaine & le refte de l'équipage : le 
mouvement qu'ils firent pour détacher le 
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canot & pour y defcendre éveilla le capi- 
taine ; 1l crut qu'on avoit découvert quel- 
que Baleine , il fe leva promptement , & 
demanda en arrivant fur le pont la raifon 
de ce mouvement extraordinaire; on lui 
montra l’Ours ; il le confidéra avec fa 
lunette , & fut bientôt afluré que la garde 
lui difoit vrai : il jugea qu'un canot étoit 
infufäfant , il ordonna qu'on en préparât 
deux, & fit éveiller quelques matelots 
pour les monter; le capitaine voulut être 

lui-même de l'expédition, & s’arma en 
_conféquence : l'Ours vit approcher ce petit 
armement fans fe déconcerter ; mais aufi- 
tôt que les canots approchèrent du banc, 
l'animal quitte la place &r fe jette à l’eau : 
on le fuit à force de rames, & le canot 
du capitaine layant joint d’aflez près, 
celui-ci lui décoche un coup de lance; il 
Jajufta fi bien, qu'il lui ouvrit le ventre 
& en fit fortir les boyaux. On auroit pu 
porter d’autres coups à lanimal; mais 
comme on ne le chafloit que pour avoir 
fa peau, on voulut le ménager & le laifler 
mourir fans lui faire d’autres bleflures : on 
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prit donc le parti de le laifer nager quel 
que temps , dans lefpoir qu'il s’affoibii- 
roit, & qu'on s’en rendroit bientôt maitre; 
on s'attendoit à tout moment à le voir 
plonger. L'animal fe voyant près d’une 
petite éminence , à la hauteur de cinq 
pieds au-deflus du niveau de leau, 
ramafla toutes fes forces, & quoique 
mortellement bleflé , il grimpa avec une 
force étonnante & dont on ne le croyoit 
plus capable : arrivé fur ce petit îlot, il 
s'y blottit , le mufeau fur les pattes de 
devant, à-peu-près comme un chat qui 
guette un oifeau quil veut prendre. Le 
capitaine croyant l'Ours fans forces, fit 
aouverner fon canot vers le glaçon le 
. plus proche de l'éminence , &r s’apprêta 
à porter un fecond coup à l'animal avec 
un dard attaché au bout d’une ligne de 
neuf brafles de longueur ; mais quelle fut 
fa furprife , lorfqu'étant arrivé fur l’émi- 
nonce , il vit l’'Ours s’élancer fur lui à la 
diftance de plus de vingt-quatre pieds 2 
Cet animal poufa en s’élançant un mugif- 
fement affreux, & fes yeux érinceloient 


DANS LES MERS DU NORD. 3239 
de fureur. Le capitaine déconcerté à fon 
tour par une attaque fi prefte & fi peu 
prévue, tomba fous le ventre de l'ani- 
mal, avant même qu’il eùt penfé de faire 
un pas en arrière pour l'éviter : fon dé- 
faftre étoit complet; car la lance qu'il 
tenoit d’une main lui échappa & tomba 
Join de lui , par la fecouffe que Ours lui 
donna en le couchant par terre : l'animal 
viétorieux , lui appliqua fa patte gauche 
fur le côté &:la droite fur la poitrine ; fa 
gueule ouverte laifloit voir deux rangs de 
dents aiguës ; & fans faire d’autre mou- 
vement , il confidéroit fa proie, comme 
sil eût voulu lui donner le temps de con- 
 fidérer toute l'horreur de fon fupplice, & 
_ faire durer fa cruelle vengeance. L’équi- 
page des canots n'eut pas plutôt vu le 
danger imminent de fon chef, qu'il fe 
mit à crier de toutes fes forces vers le 
navire pour appeller du fecoars ; mais un 
matelot plus hardi que les autres, grimpe 
fur l'éminence armé d’une gaffe ; il. vole 
à la défenfe de fon maitre : quelque peu 
propre que fût cette arme pour attaquer 
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l'Ours avec fuccès , quelque peu d’efpoir 
qu'il eût de voir fon zele fuccéder au gré” 
de fes defirs, il réufht à délivrer le capi- 
taine : l'animal épouvanté du bruit que 
faifoient les matelots, & voyant appro- 
cher un nouvel enremi, abandonne le 
capitaine & prend la fuite. Par un hafard 
unique & inconcevable, le capitaine fe 
trouva n'avoir aucun mal, pas la plus 
petite bleffure , ni même la plus petite | 
égratignure ; il fe releva donc de lui- 
même, &c s’avança vers le brave mate- 
lot auquel il devoit ja vie. L'Ours reprit 
fon chemin vers le banc de glace, & fur 
fe coucher {ur le bord, & à fi peu de 
diftance, qu'on pouvoit facilement lat- 
teindre fans fortir des canots. Le renfort 
du navire étant arrivé, il fut réfolu una- 
nimement d'attaquer l'animal une feconde 
fois ; le capitaine fut d’un avis contraire ; 
il lappuya fur le danger quilvenoit de 
courir dans la première attaque , & re- 
préfenta fur-tout que l’animal confervoit 
encore aflez de force pour. fe défendre ; 
il peignit le danger quil y auroit pour 
| tout 
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tout l'équipage d’un canot, fi POurs s’avi- 
foit de fauter dedans; ce qui lui feroit 
très -aifé, puifquil falloit conduire les 
canots jufqu'au bord du banc. L'attaque 
fut cependant réfolue malgré les repré- 
fentations du capitaine ; mais on la fit 
avec plus de précaution : on fe contenta 
d’abord de jetter à l'animal un bloc de 
bois en avant du banc fur iequel il étoit ; 
aufli-tôt qu'il lapperçut il s’élança pour 
le faifir , l’atteignit , & s’y repofa ; alors 
Ours fe laïffa dériver tranquillement ; il 
préfenta la tête aux canots en dérivant 
ainfi ; on lui tira plufieurs coups de fufil; 
huit hommes laflailirent vigoureufe- 
ment , & après avoir difputé le terrein 
pouce à pouce , il fuccomba enfin, & 
tomba entre les mains de fes ennemis : 
on peut dire qu'il vendit chérement fa 
peau. ù 
L'Ours blanc du Nord ef fi hardilorfqul 
eft preffé par la faim , qu’on le voit quel- 
quefois fuivre les vaiffeaux à la nage , ou 
les approcher, lorfqu’ils font amarrés à la 
glace, & grimper fur le pont au moment 
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qu'on y penfe le moins; on n'échappe 
fouvent à fa voracité qu'en s’expofant 
au plus grand danger. Nous aurons occa- 
fion de rapporter encore deux faits, qui 
acheveront de prouver combien lOurs 
blanc des mers du Nord eft dangereux. 
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CHAR ET GR Ex X L 
Du Morfe. 


comes os ms lotte ste - _ 2 Ld 


1 

Le Morfe ( Trichechus Rofmarus ) eft 
nommé par les Hollandois Vache marine 
( Zeckoce ),. M. Duhamel li donne la 
même dénomination dans l'Article IX de 
a Se&tion X , Chap. HE, p. so & fuiv. 
TT. IV du sé général des Pêches. Cet 
amphibie a beaucoup de rapport, par fa 
ftruéture , au Phoque ; il eft cependant 
beaucoup plus grand : nos premiers pé- 
cheurs l'ont toujours confondu avec les 
Phoaues, & ont cru qu'il étoit de la 
même famille. Les deux longues défenfes 
qui fortent en forme de cornes de chaque 
côté de fa mâchoire fupérieure , & quel- 
ques autres caraétères qui lui donnent un : 
Certain rapport avec la Vache, ont fans 
“doute déterminé nos marins à lui donner 
Æ nom de Vache marine. 

… La tête de cet animal eft bien diffé- 


Q 2 
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rente de celle du Phoque, elle eft ovale ; 
fa gueule eft petite , elle eft garnie de 
{oies piquantes de la groffeur d’un tuyau 
de paille, ces poils font creux dans toute 
leur longueur; la lèvre inférieure ef trian- 
gulaire ; la pointe de langle fupérieur 
pafle entre les deux grofles dents qui 
fortent de la mâchoire fupérieure : ces 
deux dents ou défenfes femblent rap- 
procher le Morfe de l'Eléphant , & fans 
s'écarter beaucoup de la vérité , on pour- 
roit appeller la Vache marine l'E/éphant 
marin, Ces défenfes font très-eftimées ; 
les vieux Morfes les ont ordinairement 
d’une aune de longueur ; on en trouve 
quelquefois de plus longues (1) : les na- 
rines font placées au-deflus de la mouf- 
tache ; elles font coupées en demi-cercle ; 
c’eft par ces narines que le Morfe rejette. 
quelquefois l'eau qu'il afpire ; mais ces 
efpèces d'évenis font beaucoup moins 





(r) L'aune de Hollande n’eft que les trois cinquièmes 
de l’aune de France; ce qui revient à-peu-près à deux, 


pieds. 
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d’effet que l’évent de la Baleine ; les yeux 
font placés aflez haut & loin de la fente 
du mufeau ; ils font pourvus d’une pau- 
pière comme ceux de tous les quadru- 
pèdes, & font rouges comme du fang, ce 
qui donne à cet animal une contenance 
impofante & un air de cruauté; les oreilies 
font affez près des yeux, mais fituées plus 
haut vers le fommet de la tête : la langue 
du Morfe eft de la groffeur de celle d’une 
vache ; on la mange fans dégoût : comme 
la chair eft entrelardée, cette feconde 
graifle ne vaut rien pour en extraire de 
l'huile , de même que le cœur & le foie, 
qui font gros comme ceux du bœuf. Le 
mâle eft pourvu d’un membre comme 
celui du Phoque ; il a une aune de long ; 
il eft épais à fa bafe , un peu courbe vers 
le milieu, & fe termine en pointe ; la 
queue eft triangulaire. Le Morfe a, 
comme le Phoque, quatre pattes for- 
mées par des doigts terminés par des 
ongles ; les pattes de devant font plus 
réguliérement formées que celles de der- 

ière ; celles-ci font difpofées de façon 
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que le Morfe femelle s'en fert pour em- 
porter fes petits encore hors d’état de fe 
trainer, ou de nager affez vite. La peau 
de la Vache marine eft très-épaifle , c’eft 

un véritable cuir ; 1l eft ridé en travers! 
dans toute fa longueur ; mais les rides du 

col, femblables à de petits fillons , for- 

ment de gros plis:ce cuir n’eft bon à 
rien ; en féchant il devient caflantr & fe 

réduit facilement en pouflère (1) : la 

graifle qui forme le lard, & qui eft entre 

cuir & chair, forme une couche de quatre 

pouces d’épaiffeur : cette graifle eft très- 

blanche ; elle eft ferme & donne de bonne 


huile (2). 


(1) M. Duhamel .aflure poñtivement le contraire ; 
& dit avoir l'expérience pour lui. M. de Fongenux a 
publié, dans l’Hiftoire de l’Acadèmie des Sciences de 
Paris, un Mémoire dans lequel il indique le parti qu’on 
peut tirer de ce cuir ;1l en a fait d'excellentes foupentes 
de voiture qu’il a fait voir à l’Académie. 

(2) M. Duhamel aflure que la Vache marine donne 
autant d'huile que la Baleine. Nous croyons pouvoir : 
affurer, d’après le rémoignage de l’auteur Hollandois, 
que M. Duhamel eft dans l'erreur, parce que la Vache 
marine n’eft pas, à beaucoup près, fi grande que la 
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On a pris quelquefois des Vaches ma- 
rines qui avoient plus de dix-huit pieds 
de long, & dont la circonférence , à l’en- 
droit le plus épais de l'animal , avoit 
à-peu-près la même étendue. 

La Vache marine prife par Crantz 
navoit pas de dents incifives , elle n’en 
avoit aucune fur le devant de la gueule ; 
on en comptoit quatre mächelières de 
chaque côté des mâchoires, dont trois 
creufes du côté gauche de la mâchoire 
inférieure. Les défenfes du Morfe, fui- 





Baleine , & que le lard de celle-ci a dix-huit pouces 
d’épaifleur, tandis que celui du Morfe n’en a que 
quatre ; tout Le lard d’un Morfe ordinaire ne pèfe qu’un 
demi quintal; quelle prodigieufe différence avec le 
poids du lard d’une feule Baleine ! M. Duhamel paroît 
fe contredire. Voici fon paragraphe : « On chañe les 
» Vaches marines, non-feulement pour en retirer l'huile 
» qu'elles fourniflent en quantité, & qui eft au moins 
» aufli bonne que celle des Baleines, tant pour brüler 
» que pour préparer les cuirs ; mais les dents font plus 
» profitables que l'huile, &cc.». S'il étoit vrai que la 
Vache marine donnät de l’huile en quantité, il y auroit 
certainement plus de profit à la chafler pour fa graifle 
que pour avoir fes dents, quoique celles-ci foient fort 
recherchées, Voyez l'endroit cité au commencement de 


ce Chapitre, 
Q 4 
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vant Crantz, ne font qu'une arme défen- 
five dont lanimal fe fert coutre les Ours 
qui l’attaquent fréquemment; on ne peut 
difconvenir cependant que cet animal ne 
s’en ferve pour s’accrocher aux rochers 
& à la glace pour y grimper ; on fait 
aufñ que le Morfe friand des moules, fe 
fert de ces deux dents pour les fouiller 
dans le fable & les enlever. Les Groen- 
landois racontent que la Vache marine 
fe plait à guetter & à furprendre fur l'eau 
les oifeaux aquatiques qui s'y repofent, 
qu'avec fes deux dents elle les précipite 
au fond de l’eau & les y entraine avec 
elle ; qu'un moment après elle reparoït 
fur l'eau avec fa proie, & qu'elle lui 
rend la liberté fans lui avoir fait le plus 
petit mal. Crantz rapporte encore que la 
dent du côté gauche étroit plus courte 
d'un pouce que lautre ; celle du côté 
droit avoit vingt-fept pouces de long, 
y compris fept pouces de racine : les deux 
dents pefoient enfemble quatorze livres 
& demie , & toute la denture de fa Vache 
marine vingt-quatre livres. 


DANS LES MERS DU NORD. 249 

On ne fait pas précifément quelle eft 
la nourriture ordinaire du Morfe : Martens 
croit que cet amphibie broute l'herbe; 1l 
en donne pour raifon que la fente de la 
Vache marine reflemble au crottin de 
cheval, quoique fes excrémens foient un 
peu moins arrondis ; il penfe encore que 
cet animal mange du poiflon, parce que, 
dit-il , il à vu un More jouer avec une 
peau de Baleine coupée en pièces. Crantz 
penfe au contraire que les longues dents 
du Morfe doivent l'empêcher de brouter 
l'herbe & de prendre le poiffon, & il 
foutient que cet obftacie eft infurmon- 
table. 

On trouvoit le Morfe par bandes dans 
les premières années de la pêche du Nord; 
on en prenoit tant qu'on vouloit fans 
beaucoup de peine ; cet animal étoit alors 
aufh confiant que la Baleine ; comme elle 
il nageoit fans crainte autour des navires. 
On s'occupe beaucoup moins de cette 
chafle aujourd’hui, & on ne lentreprend 
que lorfque la pêche de la Baleine n'a 


pas réuffi, & qu'il n y a plus d’efpoir d’en 


. 
Le 
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prendre. Le Morfe fuit aujourd’hui foi- 
gneufement la rencontre des pêcheurs ,* 
& fe retire dans des lieux où il fe croit” 
en füreté ; il s’écarte peu des côtes, &: 
nos navires s'en approchent rarement, 
depuis qu'ils font obligés de s'élever versm 
le nord pour rencontrer les glaces aux 
bords defquelles la Baleine s’eft retirée.u 
Le Morfe fe tient communément aujour- 
d’hui dans Moffen-Eyland ( ifle des Moi- 
neaux ), dans l’'Horizond of Klok-bay, &c 
dans quelques autres anfes peu fréquen-. 
tées : quoiqu'on en trouve encore quel- 
qu'un aux environs du Spitzberg, il s’eft 
néanmoins retiré en grand nombre der- 
tiére les ifles de Diskos ; rarementonle 
rencontre comme autrefois formant de 
nombreux troupeaux à terre, ou fur la 
glace : il eft continuellement fur fes gar- 
des, & fe couche fi près de la mer, qu'à 
l'approche des chaloupes il fe précipite 
dans l'eau & échappe facilement aux pé+ 
cheurs. Lorfqu’on peut l’atteindre , ou lui 
couper le paflage , on lui lance un har- 
pon fait exprès & dont la trempe eft tres 
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forte : la pointe du harpon caffe très-fou- 
vent fur le corps de la Vache marine, 
& n'entre pas dans la chair; car le cuir 
de l'animal eft très-dur : fi l’on eft aflez 
heureux pour l'avoir atteint au bon en- 
droit, & que le harpon entre , le Morfe 
eft pris & ne peut plus échapper ; on le 
_toue alors à la proue de la chaloupe au. 
moyen de la ligne fixée à l'anneau du 
harpon, & on l’achève à coups de lances 
faites exprès, tranchantes des deux côtés 
& fortement trempées. Dès qu'il eft mort 
on le remorque à la côte ou à la glace 
la plus proche, on Fly écorche, pour 
avoir fon lard, & on lui coupe la tête, 
qu'on emporte pour la faire cuire dans un 
chaudron : c’eft en fuivant ce dernier pro- 
cédé qu’on fe procure facilement toutes 
les dents du Morfe, qui fe détachent 
d'elles-mêmes des alvéoles par la cuiflon. 

Dans les premiers temps de la pêche, 
le Morfe ne connoïffant pas d’ennemi 
parmi les hommes, fe trainoit aflez loin 
du rivage; on en appercevoit de grandes 


bandes derrière le Groene-Herberg, & 


252 HISTOIRE DES PÊCHES 

fur -tout derrière le Voorland : ils ref- 
toient à fec fur le fable, lorfque la 
mer fe retiroit ; on abordoit aflez pres 
avec les canots pour pouvoir mettre à 
terre fans aucun danger. L'équipage des 
chaloupes arrivé fur le fable , fe rangeoit 
de façon à pouvoir couper la retraite à 
ces animaux : le Morfe voyoit alors tran- 
quillement toutes les difpofitions qu’on fat 
foit pour l’affaillir, ne foupçonnant nulle- 
ment le danger dont il étoit menacé ; il 
ne fongeoit à fuir qu'après avoir été atta- 
qué , & lorfqu'il voyoit la terre couverte 
d'animaux de fon efpèce fur lefquels les 
premiers coups portoient. Les pêcheurs 
formoient alors devant eux une efpèce 
de retranchement avec les Morfes tués, 
& aflommoient ou lançoient facilement 
ceux qui cherchoient à le franchir pour 
regagner la mer. On en tuoit de cette 
façon jufqu’à fix cens dans une feule atta- 
que : chaque Morfe donnoit alors un pro- 
fit de trente-fix florins ( à-peu-près foi- 
xante-quatorze livres argent de France), 
tant en graifle qu'en dents. 
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Le capitaine Rykyzez du Vlieland prit, 
en 1640, une quantité prodigieufe de ces 
animaux à left du Spitzherg , dans quel- 
ques ifles qu'il y découvrit, & auxquelles 
il donna fon nom ( RyKyzez-Eylanden ) ; 
il y fit une capture fi nombreufe par le 
procédé que je viens de décrire, qu'il 
s’enrichit confidérablement. 

Il n’eft plus aujourd’hui f facile de pren- 
dre les Morfes ; on les trouve rarement 
par grandes bandes, & lorfqu'ils fe raf- 
femblent fur quelque plage de glace , ou 
à terre près du rivage, ils prennent la 
précaution de placer une fentinelle en 
avant; ils s’endorment alors tranquille- 
ment, parce qu'ils favent que leur cama- 
rade veille, & qu'il les avertira de l'ap- 
proche de l'ennemi ; ce qui ne manque 
jamais. Cet animal naturellement coura- 
geux, déploie aujourd’hui toutes fes forces 
lorfqu'il eft attaqué; il ne craint point le 
danger , & court au fecours de fon fem- 
blable ; il y a quelque rifque de l’atta- 
quer ; il fe défend à outrance; lorfquil 
eft bleffé, il s'élance avec fureur fur fon 


254 HISTOIRE DES PÊCHES 
ennemi ; il fe jette fur les chaloupes des 
. pêcheurs lorfqu'on lui en donne le temps ; 
il les accroche avec fes longues défenfes , 
& les coule à fond en les faifant cha- 
virer; plus d’une fois il les a percées 
d’outre en outre. Si une Vache marine 
eft prife en compagnie dans la mer, fes 
camarades fuivent le canot qui la remor- 
que , & mettent tout en œuvre pour fe 
venger. 

Lorfqu’on attaque le Morfe au pied 
des rochers , ou fur la glace, il cherche 
à éviter le combat aufh long-temps qu'il 
le peut ; alors il grimpe fur le rocher le 
plus près, &c s'élance dans la mer cul 
par-deflus tête : un troupeau de Morfes 
fait la même chofe lorfqu'il eft attaque 
fur quelque banc de glace ; ils fe préci- 
pitent tous enfemble dans l'eau, & na-. 
seant enfemblei, on voit les derniers de 
ls bande frapper avec leurs longues dents 
fur le dos de ceux qui les précèdent, pour 
les faire aller plus vite. : 

Quoique le nombre des Morfes ne foit 
pas diminué fenfiblement dans les parages 
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du Nord ; malgré la grande quantité que 
nos ours en ont tué dans les pre- 
-miéres années dé la pêche de la Baleine, 
il eft cependant certain qu’on n’en ren- 
“contre aujourd'hui que très-peu de vieux; 
dans un troupeau de cent, à peine en 
trouve-t-on un dont les nr {oient au 
point de croiffance où il les faut pour 
tre eflimées : ces dents font très-blan- 
ches, & confervent leur éclat plus long- 
É. que livoire ; c’eft une des princi- 
pales raifons qui les fait préférer aux dé- 
fenfes d'Eléphant ; le blanc en ef fur-tout 
bien pius beau & bien plus durable que 
celui des défenfes de l’Eléphant. 
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De quelques autres Poiffons des mers 


du Nord. 


L'Histoire naturelle du Groenland 
eft bien plutôt celle de la mer qui lavoi- 
fine & l'entoure, que celle du fol de 
cette froide contrée. Les ifles, les ma- 
rais, les lacs, les baies &r les fables arides,. 
tout eft au Groenland du domaine de la 
mer, tout lui appartient ; tout ce pays, 
en un mot, doit fon exiftence & fa con- 
fervation à la mer; c’eft elle qui la créé 
en entaflant dans cette froide contrée les 
matériaux qu'elle rejette lorfqu’elle eft 
agitée ; c'eft elle qui l’entretient, en lui 
portant continuellement les produétions 
hmoneufes de fes débordemens. Si la 
patrie de l'homme eft proprement le lieu 
qui fournit à fa fubfftance, la mer eft 
la véritable patrie du Groenlandois; las 
terre où il naïît lui eft étrangère, 1l nes 


l'habite 
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habite que peu, en comparaïifon du 
“remps quil refte en mer; le berceau 
qui la reçu à fa naïffance eût été {on 
\tombezau quelques momens après, fi la 
“mer n’avoit fourni les alimens propres à 
“le fubitanter. ; 

C'eft par la pêche que les Groenlane 
dois forment un peuple intéreffant & 
- utile pour l’Europe; c’eft par leur habileté 
 & leur application à cet. art qu'ils offrent 
aux Européens une branche de commerce 
de la plus grande conféquence ; c’eft par 
la pèche enfin que le Groenland, qui 
mañque même des alimens de première 
 néceflité, fournit à toute l'Europe des ob- 
jets d'utilité , d'agrément , & jufqu’au 
_fuperflu. | 
Le poifon abonde dans le Nord, les 
poiflons de toutes les grandeurs Éstil 
- lent dans ces mers froides ; nulle part la 
» différence entre toutes ces efpèces n’eft 
À plus frappante ; la multiplication de tous 
» ces poiflons , depuis la Baleine jufqu’à la 
Doc: eft prodigieufe : la Nature a 
“néanmoins réglé cette fécondité avec tant 
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d'économie , que la mafñle de toutes les 
Baleines ne furpañle peut-être pas celle 
des Harengs , tant la multiplication de ce. 
dernier eft prodigieufe : cette hypothéfe, : 
qui paroît un paradoxe, acquiert de la 
vraifemblance , quand on confidère que 
le Hareng dévoré par la Baleine feroit 
bientôt anéanti, s'il n’étoit aufli prodi- 
gieufement multiplié : la Nature, outre 
cela, a pourvu à fa confervation , en lui : 
donnant la faculté d'éviter le danger qui 
menace continuellement la deftruétion de 
fon efpèce : pour fuir le danger immi- 
nent qui le menace, il s'enfonce très- 
avant fous la glace, & fe fouftrait ainf 
à la pourfuite de la Baleine, fur-tout à 
celle du Cachalot ; 1l va s’y reproduire en 
hberté , il s’y engraifle, il en fort enfuite 
en troupe , & va parcourir par grandes 
bandes toutes les parties de l'Océan dans . 
des climats plus doux. | 
Nous donnerons un Traité particuher 
de la pêche du Hareng à la fin de cet 
ouvrage , & nous ferons voir que dans le … 
grand nombre des ennemis de ce poif=. 
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Hon, il n'en eft pas de plus redoutable 
pour lui que l'homme. L'habitant fauvage 
“du Nord , le Hollandois même, non con- 
tens dé prendre le Hareng pour en faire 
une partie eflentielle de leurs alimens 
ordinaires, s'appliquent plus particuliére- 
ment à le pêcher, pour établir entre eux 
& les autres peuples de l’Europe un com- 
merce lucratif ; la pêche du Hareng, chez 
les Hollandois fur-tout , eft une des bran- 
ches précieufes de la richeffe nationale, 
L'économie de la Nature & ia fagefle 
de la Providence fe manifeftent fans 
doute dans la diftribution bien entendue 
des richefles de l'Univers ; c’eft dans le 
Nord fur-tout où elles fe montrent d’une 
manière digne de toute l'admiration & 
de toute la reconnoiffance des hommes : 
là, les habitans de ces froides & ffériles 
contrées font dédommagés de la SE 
de leur fol par la nue de la mer 
qui baïgne leurs côtes, & qui Fa ces 
grandes baies, repaires d’une multitude 
innombrable de poiflons. C’eft dans le 
Nord quon doit aller principalement 
| R 2 
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pour apprendre à connoître la nature du 
poiflon, & les propriétés des diverfess 
fortes qui compofent cette nombreufes 
famille : les mers du Nord font les meil- 
leures écoles où lon puifle faire quelques, 
progrès dans cette fcience , que l'hommes 
ne peut approfondir tant elle eft étendue. 
C’eft uniquement aux obfervations desh 
pêcheurs & à celles de quelques Natu- 
raliftes envoyés dans le Nord , qu'on doits 
les connoiflances qu'on a F les difé-h 
rentes fortes de poiflon ; aufh n'eft-il pass ‘ 
furprenant qu’elles foient fi bornées, 8e, 
qu’elles fe réduifent à fi peu de chofe. Il 
eft cependant bien fingulier que le Groen- 
land ne foit pas aufli riche en. efpèces 
variées de poiflons que les autres côtes du 
Nord, quoique oiffantes au même degréa 

Les rivières du Groenland font peu 



















jamais ; ; l'eau des + ft prefque co F 
tinuellement falée : tels font les prineis 
_paux obftacles infurmontables qui s’ops 


# 
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pofent à la découverte des différentes 
Le. de poiflons des eaux douces du 
Groenland. On y rencontre la Truite & 
le Saumon : la Truite fe trouve très-mul- 
tipliée dans les ruifleaux; elle y eft très- 
grofle & très-grafle. Le Saumon y eft 
moins nombreux, & on ne le pêche qu'en 
certains endroits. Les naturels du pays 
pêchent ces deux poiflons avec la main; 
ils fouillent entre les grofles pierres, où 
la Truite & le Saumon ont leur retraite, 
ils les en arrachent; quelquefois ils les 
attaquent avec une fourche, à-peu-près 
comme les Provençaux qui font la pêche 
du Thon fur leurs côtes. Les Groenlandois 
ont encore une façon particulière de 
prendre le Saumon ; ils forment une digue 
à l'embouchure des ruifleaux qui fe dé- 
chargent dans la mer : cette digue eft 
‘conftruite de pierres , difpofées cepen- 
dant de manière à ne pas obftruer le 
courant du ruifleau ;,ils y pratiquent une 
petite éclufe, pour faciliter davantage 
l'écoulement du ruiffeau. Lorfque la ma- 
fée monte, elle couvre facilement la 
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digue & l'éciufe, de façon que le Sau- 
mon n'a nulle peine à y pafñler; il remontel 
le ruifleau aflez haut, & s’oublie très 
fouvent dans l'eau doubs dans laquelle ill 
fe délette; la marée defcend , & léctafes 
fe ferme d'elle-même ; alors le Saumon 
fe ‘trouve renfermé dans un réfervoir , 
dont il ne peut plus franchir la digue ;4 
‘bientôt il s’y trouve prefque à fec, & nef 
pouvant échapper, les Giocnlanduts le. 
prennent fans aucune peine. Nos pêcheurs 
fe fervent de leurs filets pour pêcher la! 
Truite 8& le Saumon dans les étangs 84 
les ruiffeaux du Groenland; mais ils nes 
peuvent fe pañer de laide des naturelsk | 
du pays. Ces ruiffleaux font comme ob-4 
ftrués par de petits rochers & de groflesi 
pierres détachées qui en embaïraflent les 
{ 





bords & le lit; les Groenlandois, dans 
leurs petits canots, fe portent par-tout , 
&t vont dégager les filets de nos pêcheurs, 31 
qui s’accrochent très-fouvent aux pierres, w 
& qui fe dé chireroient fi l'on faifoit des | 
éfforts pour les en arracher fans précau- 
tion. On trouve encore dans les eaux 
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douces du Groenland des Alofes & des 
Ecrévifles ; ces poiflons y font excellens. 

Le poiflon de mer le plus commun & 
le plus abondant fur les côtes du Groen- 
land , c’eft une forte de petit Hareng 
Angmarfet ( c'eft le nom que les Groen- 
landois lui donnent); il eft long d’un 
demi-pied ; il eft vert foncé fur le dos, 
& blanc-argentin fous le ventre ; il eft 
rempli de petites arêtes très-déliées, & 
n'a prefque point d’écaille. Ce poiflon 
vit particuliérement dans les baies, & 
s'éloigne très-peu des rochers ; on le ren- 
contre en fi grande quantité, que la fur- 
face de l'eau dans laquelle il nage en 
paroit noire. Ce poiffon eft de pañlace; 
il fe montre dans ces parages en mars 
& avril; fon arrivée eft annoncée par 
les Cormorans , qui planent alors fur 
les baies, & qui en prennent une quan- 
tité prodigieufe. Ce Hareng dépofe fes 
œufs en mai & jun; c’eft le temps 
auquel les Groenlandois en font la pé- 
che: ce peuple n’a d’autres filets pour 
prendre ce petit Hareng que des tamis . 
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ronds, dont le tifiu eft fait de boyaux dé 
. poiflons di -fléchés ; ; dans peu d’heures ils M 


en emphiffent leurs canots : ils font fécher 
ce poiflon en plein ar, & pour cela ils le 


rangent fur les rochers de façon à les W 


deffécher en peu de temps ; re {ont 
au point convenable DE être confervés, 
ils les encaquent dans des cuirs & dans 
de vieilles toiles que nos pêcheurs leur 





laiflent , & les réfervent pour fervir à W 


leur nourriture ordinaire dans le milieu 


de l'hiver. 


On pêche encore au fud du Groenland 


une forte de Hareng plus grand que celui 
ci ; mais il n’eft probablement que le pré- 
curfeur de ces eflains qui arrivent de la 
mer Glaciale la plus proche du pôle, qui 
en font fortis avant les orandes bandes, & 
dont l’émigration He Lui & annuelle 
eft une fource particulière de richefle 
nationale pour nous. Le orand Hareng , 
en fortant de deffous la glace, fe partage 


en grandes troupes ; les unes prennent à. 
gauche , & vont parcourir toutes les côtes 
du nord de l’Europe; les autres pren- 
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, nent à droite, ei. entre l'iflande & 
. le Groenland , & vont vifter les côtes de 


K RAmérique : c’eft de ces dernières bandes 


que fe féparent probablement de bonne 


» heure les gros Harengs que les Groenlan- 
| dois pêchent dans leurs golfes & dans 


leurs baies, particuliérement aux environs 


+ de Staatenhoek ( la pointe des Etats ). 


Le Scorpion de mer ( Zeus ). Ce poif- 
_ fon eft long d’un pied ; il eft plein d'a- 
TÈtES ; fa peau eft life » Marquetée de 
gris, de noir & de rouge ; le fond eft 
vert, & reflemble aflez par fa couleur 
au Lézard ; il a- la tête ronde, large &c 
plate , la bouche très-fendue, les na- 
geoires larges , pointues &c tranchantes : 
il fe tient pendant toute l’année dans les 


baies, mais à peu de diftance de la, côte: 


on le pêche pendant l'hiver ; les pauvres 


n femmes & les enfans s’en occupent alors 
- trés-afidument. On le prend à la ligne; 


‘àùÿ 


+, 
+ 


elle eft faite de plumes d’oifeau treflées 


avec des filamens de Baleine ; ces lignes 


À 


se 


ont treize à quatorze brafles de longueur ; 
 lhamecçon rm garni d’un petit os blanc , 
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ou d'un morceau de verre, c’eft le feul . 


appàt auquel le Scorpion fe laifle pren- 
dre ; le luifant de los & du verre le 
trompe ; on fe fert aufll d'un morceau 
de drap écarlate en guife d'appât , celui- 
ci vaut mieux que le verre ou l'os ; une 
pierre attachée à la ligne la fait enfon- 
cer dans l’eau. Le Scorpion eft hideux à 
la vue ; mais il eft d’un très-bon goût; on 


le fait bouillir, & c’eft la meilleure façon | 


de le préparer ; il n’eft point du tout mal- 
faifant ; on permet même aux malades 
d'en manger , & cette nourriture ne les 
incommode nullement (1). 

Le Maquereau, qu’on pêche en avril, 
mai, juin & juillet, dans la Manche, & 
en août dans la mer du Nord, ne fe 
pêche dans les parages du Groenland 





(x) La defcription d’un Scorpion, que M. Duhamel 
noinme Chaboïffeau du Conquet, s'accorde fous beaucoup 
de rapports avec celle du Scorpion que nous venons de 
décrire, & il pourroit bien fe faire que ces deux Scor- 
pions fuflént de la même efpèce. Voyez Traïté général 
des Pêches, Partie IL, T. III, Se@ion V , Chap. IT, 


page 90, 
f 
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qu'au commencement de l'hiver, & par- 
ticuliérement lorfque le froid commence 
à devenir piquant. Ce poiflon eft, comme 
chez nous , d’un très-bon goût, & très- 

noutriflant (1). 
_ Les côtes du Groenland abondent en 
Merlans ; mais ils y font petits & maigres. 
On y trouve aufi beaucoup de Dorades;, 
ce poiflon y eft très-gras & très-bon à 
manger ; à la couleur près, qui eft rou- 
oeâtre , la Dorade a beaucoup de rap- 
port avec la Carpe ; mais elle eft très- 
difficile à prendre (2). 

On pêche dans le Groenland le foi-. 





(1) L'auteur du Traité général des Pèches , qui traite 
fort au long du Maquereau & de la pêche qu’on en 
fait dans divers lieux, ne parle pas de celle que les 
Groenlandois en font : il dit feulement qu’ Azdefon 
croir que les Maquereaux féjournent l'hiver dans le 
Nord. Voyez Traité général des Pêches, feconde Par- 
ne; T-Lt,:Se&. VIT Chap. I; p. 166, 

(2) D'après ce que j'ai lu dans le Traité général des 
Pèches, je crains que notre auteur ne confonde Îa 
Dorade avec la Brême de mer, qui eft véritablement 
la Carpe de mer. Voyez Traité général des Pêches, 
fuite de la feconde Partie, T, IT, Se&, IV , Chap. IE, 
p. 8 & fuiv. 
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difant Chat de mer, en avril & en mai; 


temps auque! il fe montre le long des 
côtes : ce poiflon a cinq pieds de long, 
il eft gros & pefant; fa tête et large ; 
{es yeux ont beaucoup de rapport à ceux 
du Chat domeftique ou du Chat-huant; fa 
peau paroït comme une écorce dure, par- 
femée de petits boutons pointus; fa chair 
eft couleur de brique pilée , mais tirant 
un peu fur le veit lorfque le poiflon a 
fini fa croïffance : on compte fur fon 
échine & fous le ventre cinq rangs de 
petites éminences pointues 8 inégales ; 
cet animal a fous le col, très-pres de la 
tête , une pelotte de chair , au moyen de 
laquelle il s'attache tellement aux pierres 
& aux rochers à fleur d’eau, qu'on ne 


peut l’en arracher qu'avec la plus grande 


peine, & en employant beaucoup de 
force. On tue ce poiffon avec une four- 
che, dont les deux branches {ont très- 


aiguës ; fa chair orafle & molle eft tres- 


nourriflante; elle eft meilleure au goût lorf- 
qu’elle a été defléchée à l'air. Les Groene 
landois en font leur provifon pour l'hiver. 
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On trouve aufll dans les baies du 
Groenland un poiflon très-fingulier , que 
quelques - uns nomment Serpeznt marin, 
d’autres Zoup de mer, & d’autres Mor- 
deur de pierres ( Anarhichas ) ; fa gueule 
eft remplie de dents; les mâchoires & le 
palais en font parfemés; ces dents ont 


_plus de rapport avec les dents du Chien, 


par leur forme &t leur pofition, qu'avec 
celles d'un poiffon : il fe nourrit de Che- 
vrettes, d'Ourfins & de Moules, qu'il 
avale entiers avec les écailles ; la tête de 
ce poiflon eft hideufe , elle a ordinaire- 
ment deux pieds de longueur; le corps 
eft eflilé & fe termine en pointe à-peu- 
près comme l’Anguille ; un feul aïîleron 
le prend de la tête à la queue, fur l’échine 
& fous le ventre ; fa chair n’eft qu'une 
graifle ferme & compatte. Les Groen- : 
landois ne mangent ce poiflon qu'après 
lavoir expofé à l'air pendant plufieurs 
jours de fuite. 

Ces mers abondent en poiflons plats ; 
la famille de ces poiflons eft la même 


que celle des Plies & Carrelets ( Sczo7, 
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Schar ). Les Groenlandois en font peu 
de cas ; ils n’en mangent que rarement ; 
ils prennent la Phe à la ligne ; mais ils ne 
font cette pêche qu’à certains temps. Les 
plus grands de ces poiflons ont fix pieds 
de long fur fix pouces d’épaiffeur ; ceux- 
ci pèfent jufqu’à deux cens livres ; la peau 
de la Plie eft liffe, brune en deflus & 
blanche en deflous ; elle eft tachetée de 
roux; les yeux de ce poifion font fail- 
Jans, leur grandeur eft proportionnée à 
celle du poiffon ; les plus grandes Plies 
ont les yeux aufli gros que ceux d’un 
bœuf ; ils font entourés d’une membrane 
très-propre à les garantir contre les acci- 
dens ordinaires ; la bouche de la Plie eft 
petite comparativement à la grandeur de 
ce poiflon; deux rangs de dents très-poin- 
tues en garnifient les deux mâchoires ; la 
oueule & le palais font recouverts d’une 
membrane dure, abondamment garnie 
de pointes. Ce poiflon fe nourrit parti- 
culiérement de Crabes ; rarement il monte 
à fleur d’eau , il fe traine prefque conti- 
nuellement fur le fond ; il eft excellent 
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à manger, & fa oraifle fur-tout eft très- 
délicate. Les Groenlandois coupent ce 
grand poiflon par tranches & le font 
fécher au foleil : d’autres peuples du 
Nord le fument pour le conferver. On 
en fait la pêche à Godshaab en mai, 
juillet & août; à Quikerftop en août 
& feptembre : on le trouve toujours en 
pleine mer, & prefque jamais près des 
côtes (1). 
On trouve aufli dans les mers du Nord 





(1) Les Hollandois prennent, à peu de diftance 
de leurs côtes, une quantité prodigieufe de Plies 
: & de Carrelets. Les plus grandes Plies qu'on voit 
en Hollande ont environ deux pieds de la tête à 
la queue fur deux pouces d’épaifleur : la forme de 
ce poiflon eft elliptique ; la Plie eft excellente en mai; 
dans tout autre temps fa chair eft mollaffle & gluti= 
neufe. Les Hollandois fèchent au foleil une quantité 
_ prodigieufe de Plies & de Carrelets; rarement ils 
fument ce poiflon. Les pêcheurs de Nordwyk, de 
Karwyk & des autres villages fitués fur la côte, en 
font un commerce très - lucratif; car le’petit peuple 
fur-tout eft très-friand de ce poiflon fec; c’eft en 
buvant du thé & de la bière qu'il s’en régale. La prin- 
cipale confommation s’en fait en Nort-Hiollande & en 


Frife. 
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beaucoup d’Ecrévifles, Un marin inftruit 
en a obfervé quatre efpèces différentes ! 
dans fes Voyages au Groenland. La J 
grande Ecrévifle, ou le Homard, le 
Cancre rouge, la Chevrette & le Pou | 
de Baleine. Ce dernier eft évidemment 
de la famille des Ecrévifles, & n’a aucun 
rapport avec les Poux ordinaires que par 
la forme de fa tête, &c fur-tout par la 
motfure cuifante qu'il fait à la Baleine ; 
à laquelle il s'attache pour la tourmenter;.w 
il eft renfermé dans une feule écaille ; il # 
fe cramponne aux parties les plus fenfi- ( 
bles de la Baleine avec une telle force , # 
qu'on feroit d'inutiles efforts pour. l'en 4 
arracher ; il faut l’y écrafer; il s'attache 
de préférence aux interftices mollafles 4 
des nageoires , aux lèvres &z aux parties F 
de la ion : le Pou de la Baleine M 
eft fi acharné à la tourmenter; a ïils’en- À 
fonce fouvent très-avant dans la chair; 4 
c’eft fur-tout dans le temps chaud que. ÿ 
cet infeéte mord la Baleine avec le plus p 
de violence. 4 
L’ Ourfin, aime peu adroit à fe dé: M 
| fendre , 
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fendre, fe défend pourtant avec fes 


épines ; on le trouve auf dans les mers 


du Groenland. Il y a plufieurs efpèces 


» d'Etoiles de mer: on en remarque parti- 
| culiérement une forte qui na que cinq 
pointes ; les Hollandois la nomment 7yf 
£ak (tronc à cinq branches ) : on en trouve 
une autre à dix pointes; celle-ci eft très- 


- belle ; elle a un rapport fi frappant avec 


le Coral, qu'on pourroit la nommer le 


Coral - poifjon : ces deux efpèces font 


* rouges , mais la dernière eft d'un rouge 


plus vif & plus clair : l'intérieur da corps 
de ce -poiffon eft finguliérement beau ; 


une étoile à quatre branches, placée au 


milieu du corps, forme {a bouche , l’ou- 
. verture d'où partent ces quatre pointes 





_ l'indique pofitivement ; la chair du tour 
de cetre bouche eft mollaffe ; le refte du 
Ÿ corps eft rude au roucher ; les branches 
. qui forment l'étoile fervent de bras à lani. 
n mal pour faifir fa proie. 


\ 


_ On trouve une quantité prodigieufe 


de Moules fur les rochers que la mer 


tapifle de goëmon ( varech ) ; elles font 
Tome L. se 
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bleues & très-bonnes à manger : ces! 
Moules renferment une efpèce de perle 
de la groffeur d'une noix. 

Les Huitres du Groenland font mau- 
vaifes; on n’y en connoiît que de deux 
fortes, elles ne font pas mangeables; cette 
privation eft compenfée par beaucoup 
d'autres coquillages délicieux ; on y! 
trouve entre autres un Limacon blan- 
châtre de la groffeur d’une noix ordi- 
naire ; ce poiflon s'attache à la quille des 
navires, aux rochers & aux pierres : quel- 
ques Naturaliftes ont penfé très-mal-à- 
propos, que les vers qui rongent les na- 
vires doivent leur exiftence à ce petit 
teftacée. | 

Enfin la mer du Nord abonde en d’au- 
tres fortes de poiflons vifqueux , qui tous 
font diaphanes; ils font très-jolis, & on 
doit les placer au nombre des Oïties de 
mer & des Araignées de la petite efpèce, 
que la nature a reproduit fous mille formes. 
différentes. 


7 
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GEL À PAT R EX ERR 


Balance générale des profits & pertes de 
la pêche du Nord depuis 1609 jufqu’en 
1779 inclufivement. 


La grande pêche dû Nord n’a pas ré- 
pondu tous les ahs à l’efpoir des pêcheurs; 
on doit convenir au contraire que dans 
quelques années défaftreufes, le produit 
a été infiniment au - deflous des frais & 
des avances des armateurs : mille acci- 
dens imprévus ont trompé la vigilance 
des directeurs des Compagnies du Nord, 
& ont rendu les efforts des pêcheurs inu- 
tiles & malheureux. 
Un apperçu général fur les avances à 
faire pour cette pêche , & fur les rifques 
à courir en l’entreprenant, contribuera 
fans doute beaucoup à faire apprécier les 
avantages réels qu’elle donne lorfqu'elle 
eft entreprife avec intelligence & diri- 
gée avec précaution : eile n'ofiroit dans 
les premières années , que des profits im- 


Sa 
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menfes , faciles & fans dangers ; aujour- 
d'hui, qu'il faut aller chercher le poif- 
fon fur les bords des glaces les plus près 
du pôle ,.le fuccès de la pêche de la 
. Baleine eft plus douteux ; les avances à 
faire font plus conféquentes , & les périls 
font bien plus multipliés. 

La pêche de la Baleing étoit dans l’état 
le plus floriffant vers l’année 1630. Les 
premiers armateurs s’enrichirent pendant 
vingt années confécutives ; mais la for- 
tune qu'ils acquirent leur attira des en- 
vieux. Quelques fpéculateurs projettèrent 
Pétabliffement d'une Compagnie privi- 
légiée ; nous avons vu quel en fut le fort, 
& la pêche de la Baleine redevint libre : 
néanmoins elle eft encouragée encore au- 
jourd'hui ; les États-Généraux ont rendu 
plufñeurs placards très - favorables aux 
armateurs de la grande pêche :le lard , 
l'huile, les fanons de Baleine font exempts 
de tout droit d'entrée dans tous les ports 
de la République, & cette exemption 
s'étend à tous les autres objets de com- 
merce relatifs à la pêche de la Baleine , 
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pour tous les navires qui reviennent du 
Groenland & du détroit de Davis. 

Quelques négocians ont penfé que la 
pèche de la Baleine donnoit , dans l’ef 
pace de dix années confécutives, plus 
de perte que de profit, qu’ainfi cette 


branche de commerce étoit plus nuifi- 


ble à l'Etat qu'elle ne lui étoit profitable. 


D'autres fpéculareurs ont comparé la: 
grande pêche à une loterie , de laquelle 
quelques intéreflés retirent des gros lots, 
pendant que Île très-grand nombre s’y 
ruinent. Nous croyons être en état de 
démontrer la faufleté de ces affertions 


_par des calculs authentiques ; nous prou- 


verons évidemment que depuis 1609'juf- 
qu'en 1778, la pêche de la Baleine a 
donné des profits réels aux intéreflés, 
& nous ferons voir que cette branche 
dé commerce a éré depuis fon origine 
jufqu'à ce jour, une vraie richefle pour 
l'Etat par le nombre infini des. Citoyens 


_ qu’elle a occupé & auxquels elle a procuré 


une fubfftance précicufe en fourniflant 


| à leurs premiers befoins. 
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Il eft vrai qu'une partie de l'argent 
employé à l'achat des agrêrs des na- 
vires pêcheurs pañle chez l'étranger, puif- 
que c’eft dans le Nord que nous devons 
aller acheter les matières premières pro- 
pres à l'équipement de nos navires; mais 
il eft vrai auf, d'un autre côté, que 
ces agrêts fe fabriquent & fe préparent 
chez nous, & qu'ainfi un nombre infini 
de nos citoyens employés continuelle- 
ment à ce travail, reçoivent des falaires 
qui contribuent beaucoup à donner un 
accroiflement d'aétivité à la circulation 
des efpèces, & qui les mettent en état 
de fubffter avec aifance, en les occu- 
pant utilement pour la fociété. 

Il part tous les ans cent foixante à deux 
cents navires pour la pêche du Groen- 
land , ou du détroit de Davis: voyons 
d’abord quelle eft la fomme des avan- 
ces néceflaires pour l'équipement de ces 
navires, & combien ils coûtent cha- 
cun en particulier au moment qu'ils font 
voile de nos ports pour le Nord. 

Zorodrager (celui de nos pêcheurs 
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qui mérite le plus de confiance }) a laiffé 
_ des Mémoires très-eftimés fur tous les 
procédés de la grande pêche; cet habile 
navigateur prétend qu'un navire équipé 
pour la pêche coûte, avec les fix cha- 
loupes deftinées à fon fervice , 4924 flo- 
rins 17 fols (1). Voici fon calcul : 


Navires pêcheurs équi- 


DR OR A o4 D 19 L 
Gages des 42 hommes 

qui en forment l’équi- 

page depuis le départ 

jufqu'au retour. . . . 3,000 
Frêt, ou prime d’aflu- 

rance du navire. . . 3,000 
Provifions de bouche, : 1,523 





Somme totale des avan- 
ces pour un navire pê- 


CHR TS LL PR RAT (le 17 


Ce calcul s'accorde parfaitement avec 
celui qu'on trouve dans un ouvrage in- 
titulé : Den Æoopman ( le Névociant ) ; 


(zx) Le florin de Hollande eft évalué à 42 fols où. 
à-peu-près , argent de France, 


S4 


280 HISTOIRE DES PÊCHES 
d’où il réfulte que l’équipement annuel 
de cent quatre-vingts navires pêcheurs 
“prêts à faire voile pour le Nord, montent 
à la fomme de 2,240,460 florins. 
W/agenaar, auteur de la grande hif- 
toire de Hollande |; donne un calcul un 
peu différent , &'ne fait monter la fomme 
totale des avances à faire pour l’équi- 
pement de cent quatre-vingts navires pê- 


cheurs , qu’à la fomme de 1,800,000 flo 


rins , à raifon de 10,000 florins pour cha- 
que navire. L'équipement des navires 
deftinés à la pêche du détroit de Davis 


coûte un peu plus cher nous en indique- 


rons la différence plus bas. 


! 


Les détails de Æasenaar nous ayant M 


paru d’une très-orande utilité pour les 
armateurs de la grande pêche , nous 


avons cru devoir copier la table des frais 
à faire pour mettre un navire en état de 
partir pour la pêche de la Baleine : on la 


trouve dans un de fes ouvrages intitulé 


Etat préfent de la République des Sepr- 
Pre ob | P 
Provinces- Unies ( Tecenwordigen Sraaët 
der vereenigde Nederlanden). 
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TABLE de WAGENAUR pour cene 
quatre-vingts navires pécheurs. 


Trente-fix mille tonneaux 
neufs pour rapporter le 
lard ou l'huile de la Ba- 
leine , ou d’autres poif- 
LORS TRE re LE 


Deux millions fept cens 


mille cercles pour répa- 
rer les vieux tonneaux, 
& pour la provifion en 
mer en cas de befoin. . 
Salaire des tonneliers. . . 
Cent foixante-douze mille 
livres de cordages . . . 
Main-d'œuvre & équipe- 
ment des chaloupes. . . 
Ferrures, clous, falaire des 
maréchaux & ferruriers. 


: Quatre cens milles livres de 


viande pour l'approvi- 
fionnement des navires. 


Avances, 


108,000 /2. 


40,900 





267,900 
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| De l'autre part, . , 267,900f. 
Deux mille huit cens quar- | 
taux" de beurre. 50e 57,600 
Cent cinquante mille livres 
OCSoivis. APR, 12,009 
Cinq cens cinquante mille 
livres de bifcuit . . .. 40,000 
Soixante-douze mille livres 
de pain rails..." 41%. 18,000 
Cinq cens cinquante ancres 
de liqueurs ( eau-de-vie 


OU DÉRIENTE "NAT $»500 
Épiceriesiéclucres der 3,000 
Soixante mille livres de lard 

dettes s'autehaterone 8,000 
Cent quarante-quatre mille 

livres de fromage. . .. 18,000 


Vingt mille livres de fro- 

mage du Texel & de 

Lee ne 1,500 
Dix mille huit cens ton- 

neaux de bière, y com- 

os ACENe ETS 27,000 
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Circontrei) 1e 458,500 J2 
Neuf mille facs de gruau 
2 0 T0 CAS CL 40,500 
Harengs & Morue falée. . 3,000 
Batterie de cuifine en cui- 
vre & en terre; port à 
bord &autremenusfrais. 38,000 
Pour l'engagement des ma- 
telots argent comptant. 180,000 
Pour les gages des matelots 
au retour de la pêche, 
& autres frais imprévus 
pendant la pêche. ... 540,909 
Pour le frêt, ou primes 
d’aflurance des navires, 
à raifon de 3000 florins 
pour chacun . ... .. 540,000 





Somme totale des avances 
pour cent quatre-vingts 
navires partis pour la 
grande pêche. . . . . . 1,800,000 


& 


La différence du calcal de Zogdrager 
à celui de Æagenaar eft de quatre cens 
mille foixante florins fur la totalité, & de 
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deux mille quatre cents quarante-fept 
florins pour chaque navire pêcheur. 

Ces avances, montant à la fomme d’un 
million huit cens mille florins , font inaif- 
penfables, & font très-hafardées ; car fi la 
pêche ne réuflit pas, ou fi le grand nom- 
bre des navires périt, les intéreffés font 
aflurés d’une perte réelle. Mais dans le 
cas même que les intéreflés perdiflent 
toutes leurs avances, l'Etat feroit-il cenfé 
partager cette perte avec eux? c'eft ce 
que nous allons examiner. L'Etat perdroit 
réellement avec les intéreflés à la grande 
pêche un million huit cents mille florins, 
fi cet argent fortoit tout du pays pour être 
employé à l'achat des divers articles né- 
cefaires à l'équipement des navires pé- 
cheurs, & au paiement des enrôlemens 
& des gages des matelots étrangers, pref- 
que feuls employés à former les équipages 
particuliers qui partent pour la grande 
pêche ; cette fomme pañleroit alors chez 
l'étranger en pure perte pour la Répu- 
blique : mais il en eft autrement , & nous 
allons faire voir par des détails authene 
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tiques, que la plus grande partie de ce 
numéraire , loin d’être perdue pour l'Etat, 
augmente la circulation ordinaire, & 
fournit à la fubfiftance d'un très -orand 
nombre de citoyens, occupés annuelle- 
ment à préparer & à mettre en œuvre 
tous les articles achetés chez l’étranger, 
& deftinés à l'équipement des navires 

pêcheurs. 


Premiérement , le merrein acheté chez 
l'étranger eft travaillé par nos tonneliers; 
ce font eux qui font tous les tonneaux; 
cet article eit porté fur la table ci-deflus, 
2 pu De PUR RSR OST Ne A 21,600 f2. 


Secondement, les cercles 
pour tous ces tonneaux font 
du crû du pays; cet article 
LMONITE A: SN ele ® ee + e 43300 
Troifiémement , la viande 
falée , le lard , le beurre & 
le fromage, font des provi- 
fions indiscènes qu'il ne faut 
5 q 
pas fe procurer de l'étranger: 


nn 


64,900 
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“Delautre par SM 64,900 j2, 

tous ces articles réunis mon- 

tent à la fomme de . . . . . 125,100 
Les épiceries doivent être 

confidérées du crû du pays, 

puifqu’elles nous viennent de 

nos établiffemens dans l'Inde, 

& que nous les achetons à 

notre Compagnie orientale : +7 

cet article monte à. . . ... 3,000 
Les pois & le gruau font 

des denrées du fol de la Ré- 

publique : ces articles mon- 

LÉRE A 2e n state te MONDE 


a — 





Toutes ces fommes reftent 
dans le pays, & font un total 
de e L 1 e e e ° e [2 2 e e e e C2 253:$00 


L'argent employé pour l'achat desautres 
munitions qui viennent de l'étranger, refte | 
en partie dans le pays, & pañle en partie N 
chez l’étranger, & voici comment. 

10, Le merrein pour les douves des 
tonneaux revient à environ deux florins 
pour chaque tonneau ; le quart de cet ar- 
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gent, foit pour le frêt, foit pour le droit 
de convoi, & pour le gain particulier 
que nos tonneliers y font en le vendant 
‘en gros aux intéreflés, qui le font mettre 
en œuvre par leurs ouvriers particuliers, 


refte dans le pays; èe quart 
évalué à e e e L] e L2 e e e e e 


2°. Pour l’achat du Stokvis, 
le tiers refte dans le pays : cet 
axniclémonte,à 3102 


3°. Les deux tiers de lar- 
gent employé à l'achat des bif- 
cuits & du pain pour lappro- 
vifionnement des navires , ref- 
tent dans le pays; ces deux 
diticles/montent i4,.4.1::2 


4° On n’achète de l’étran- 


ger qu'une partie des matières 
premières quon emploie à 
faire le genièvre, qui fe dif- 


peut être 
18,000 f4 


4,000 


38,600 | ; 


tille dans nos brûleries; &. 


comme cette liqueur forme le 
neuf- dixième de celles que 





60,600 
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De l'autre part . ... 60,600 f?, 
les navires pêcheurs prennent 
pour leur provifion , il réfulte 
que l'étranger ne profite que 
d’un quart de la fomme em- 
ployée à l'achat de l’eau-de- 
vie & du genièvre ; les trois 
quarts de cette fomme reftent 
dans le pays, & montent à . . 4,000 


ç°. La bière fe brafle chez 
nous , & nous n'achetons de 
l'étranger qu’une partie du fei- 
gle & du houblon: ainfi l'on 
peut calculer , avec beaucoup 
de vraifemblance, que les neuf 
dixièmes de l'argent employé 
à l'achat de la bière pour l’ap- 
provifionnement des navires 
pêcheurs , reftent dans le pays: 
cette fomme monte à . . . + 24,309 


Toutes ces fommes forment | 
un topalide nt 2... SR 00 
Quoiqu'il paroifle que l'argent des en- 


rôlemens des matelots étrangers, & celui 
de 
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de leurs gages au retour de la pêche, foit 
exporté par eux hors du pays, il eft dé- 
montré , au contraire, qu'ils n’en empor- 
tent qu’une très-petite partie, puifqu’ils 
l'emploient chez nous à acheter linge, 
"habits, petits meubles, tabac, genièvre 
& autres uftenfiles qu'ils fe donnent ; le 
plus grand nombre de ces matelots n'étant 
pas mariés , & n étant pas chargés du foin 
d’un ménage, dépenfent dans la Répu- 
blique leurs gages , dans l'intervalle d’une 
pêche à l’autre : on croit donc pouvoir 
affurer qu'il ne pañle pas chez l'étranger, 
de toute la fomme des enrôlemens & des 
gages des matelots, plus de vingt mille 
florins; ainfi il refte dans le pays une 
fomme de 700,000 florins. 

L'argent payé par les intéreflés à la 
pêche pour le frêt des navires, ou pour 
les primes d’aflurance , refte tout entier 
dans le pays , & cette fomme monte à 
540,000 florins. 


On peut donc dire , avec vérité , que 
dans le cas de la perte de cent quatre- 


vingt navires pêcheurs, ou qué dans le 
Tome L. + 
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cas. qu'ils reviendroient tous fans avoir 
pris une feule Baleine , les intéreflés à la 
pêche perdroient à la vérité un million 
huit cens mille florins; mais ce numé- 
raire, loin d’être perdu pour l'Etat, auroit 


augmenté la circulation intérieure d’une 


PE 


million cinq cens foixante- deux mille 
quatre cens florins, puifque c’eit à cette 
dernière fomme que fe montent tous les 
articles ci-deflus mentionnés. Il n’auroitw 
donc pafñlé chez l'étranger, pour l'achat” 


du chanvre , du goudron , des mâts , des. 


bois de conftruétion, des douves, du 


fer & de quelques autres articles , qu’une 
fomme de deux cens trente-fept mille fix# 


cens florins tout au plus. 


Somme totale des avances. 1,800,000 2. 


Refte dans le pays . . . .°1,562,400 


Pañle chez l'étranger . . .' 237,600 M 


M. Gerard van-Sante donna , en 1770,M 
un excellent ouvrage fur la pêche de la 
Baleine ; il a pour titre : Catalogue alpha 
bésique de tous les capitaines des navires 


pécheurs envoyés au Groenland Ë au dé 
croit de Davis. C'eft d’après cet ouvrage 


es 
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que nous avons formé la balance géné- 
rale des frais & des produits de la grande 
pêche, depuis l'année 1669 jufqu’en 
1769, c’eft-à-dire , pendant cent années 
confécutives. Nous avons cru cet apperçu 
général néceffaire pour démontrer que la 
grande pêche, en ouvrant à nos citoyens 

une nouvelle branche de commerce , a 

procuré deux avantages précieux à l'Etat; 

le premier, & le plus général , c’eft d’oc- 
-cuper utilement un très- grand nombre 
‘d'ouvriers, & de donner au commerce 
intérieur une nouvelle activité ; le fecond, 
d’avoir donné des profits réels aux inté- 
reflés, & d'avoir par conféquent multi- 
plié , au profit de la République , les rela- 
tions du commerce général avec les Na- 
tions étrangères, 

Pour mettre toute la clarté dont eft 
fufceptible une opération compliquée de 
fa nature , nous partagerons cette balance 

générale en dix portions égales , en divi- 

fant les cent années par dix ; ainfi chaque 

Table ne comprendra que la balance 

particulière de dix années confécutives, 


T 2 
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Nous porterons en compte, d’un côté ; 
les avances faites par les armateurs, & 
de l’autre le produit de la vente de l'huile 
& des fanons de Baleine : la Table fera 
donc divifée en deux colonnes; la pre- 
mière préfentera le nombre des navires 
pêcheurs partis pour le Groenland, le 
nombre de ceux qui y ont péri, & les 
frais extraordinaires; fur la feconde, il 
fera fait mention du nombre des poiflons 
pris, de la quantité du lard, du nombre 
des quintaux d'huile qu'on en a extrait, 
de la quantité des fanons, & enfin du 
prix de lhuile & des fanons : de cette 
façon , il nous fera facile de donner la 
fomme des avances , celle du produit de 
la pêche , & de fixer ainfi le profit ou la 
perte de la pêche pendant dix années con- 
{écutives. Nous fommes fondés à croire 
que nos réfultats approcheront beaucoup 
de la vérité. 

On remarque que depuis l’année 1740 
le lard de Baleine donne le double, 
d'huile de celle qu'il donnoit avant cette | 
époque ; on en ignore la raifon; peut- | 





DANS LES MERS DU NORD. 2932 
être doit-on la chercher dans la perfeétion 
des procédés pour l’extraétion de lhuile. 
Douze tonneaux de lard donnent aujour- 
d'hui dix-huit quintaux d'huile. La quan- 
tité des fanons d’une Baleine eft toujours 
proportionnelle à la quantité d'huile , & 
cette proportioneftde 100 quintaux d'huile 
pour 3000 livres de fanons préparés. 

Dans les dix années de 1669 inclufive- 
ment, juiqu'en 1678 inclufivement auff, 
il y en eut trois où la pêche de la Baleine 
fut impraticable , & fut même défendue 
par les Etats- Généraux, à caufe de la 
guerre furvenue entre la République & 
Louis XIV : ces trois années font 1672, 
1673 & 1674. L'Etat trop occupé, & 
ayant befoin de toutes fes forces pour fe 

_ défendre contre un ennemi entré dans le 
cœur du pays, ne put accorder aux pé- 
cheurs les convois fuffifans pour les pro- 
téger efficacement , & les foufliaire au 
danger imminent d'être attaqués & pris 
par les corfaires , ou par les vaifiéaux dela 
marine Françoife. Notre première Table 
ne comprendra donc que ie années. 
| 3 
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Il eft donc démontré, contre ceux qui 
ont prétendu que la pêche de la Baleine 
ruinoit les intéreffés, qu’elle leur a donné 
au contraire tous les ans un profit réel: 
il confte, par la Table ci-deflus, que la 
fomme totale des avances faites dans les 
cent années, monte à 177,893,970florins; 
cette fomme divifée par cent, donne une 
avance annuelle de 1,778,940 florins: il 
conite encore que les profits faits pendant, 
ces mêmes cent années, montent à la 
fomme de 44,20 2,800 florins; celle-ci di- 
vifée par cent, donne un profit annuel de 
442,928 florins ; d’où il fuit que 1,778,940 
florins a donné un profit net de 442,928 
florins; ce qui revient à plus de 40 pour 
cent. Quelle eft la branche de commerce 
qui donne conftamment pendant cent an- 
nées confécutives, 40 pour cent de profit 
net aux intéreflés ? Si à cet avantage réel 
pour les intéreflés, on ajoute les grands 
& innombrables avantages que la pêche 
de la Baleine à procurés à la Nation en 
général, en fourniffant à’ la fubfftance 
de tant de milliers de citoyens quelle 
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occupe, n'eft-il pas démontré que certe 
branche de Commerce mérite les plus 
grands encouragemens de la part du 
Souverain ? 

es profits de la pêche de Ïa Baleine 
furent immenfes depuis l’année 1617 
jufqu'en 163$ : vers cette époque le 
poiflon s’éloigna infenfiblement des baies 
où on le prenoit fans peine, & fe retira 
dans les glaces les pius avancées vers le 
nord. Depuis 163$ jufqu'en 1642, les 
Compagnies du Nord firent des pertes 
immenfes ; leurs étabhiflemens formés à 
orands frais leur devinrent inutiles; les 
navires pêcheurs revenoient la plupart fans 
cargaifon. 
La féparation forcée de ces Compagnies 
à l'expiration du dernier privilége, rendit 
à tous les citoyens de la République la 
liberté indéfinie de s’intéreffer à la grande 
pêche ; devenue libre en 1642, il fe 
forma diverfes affociations qui firent des 
entreprifes heureufes ; le Souverain les 
encouragea & les protécea conftamment, 
autant pour l'avantage particulier des 
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divers intérefiés que pour l'avantage 
général des citoyens que cette pêche 
occupe. Nous avons vu, par les réfulrats 
ci-deflus, à quel point elle a profpéré 
jufqu'en 1769. Depuis 1780 jufquen 
1787, cette pêche a langui; elle a même 
été abfolument interrompue pendant trois 
années confécutives, c’eft-à-dire pendant 
tout le temps qu'a duré la dernière guerre 
avec les Anglois ; les troubles domeftiques 
qui ont déchirél'Erat jufqu’à la fin de +787, 
n’ont pas permis aux Etats-Généraux d’ac- 
corder aux pêcheurs la proteétion & les 
encouragemens propres à revivifier cette 
branche intéreflante de commerce; les 
Anglois ont profité de cet état de langueur 
où notre pêche a été plongée pendant ces 
dix dernières années; & il eft à craindre 
que cette Nation rivale n’obftrue ainfi un 
des canaux précieux de notre profpérité 
nationale, & qu’elle ne parvienne enfin à 
Je détourner au point de nous réduire à 
lui en céder prefque abfolument tous les 
avantages, 

. La pêche, au détroit de Davis, quoi- 
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que plus difpendieufe & plus fujette aux 
rifques & aux dangers, donne cependant 
des profits plus confidérables que celle du 
Groenland proprement dit : il eft trés- 
facile de s’en convaincre par Papperçu 
que nous allons en faire : nous fuivrons en- 
core ici les calculs de Zorgdracer & de 
Wagenaar. 

La découverte de ce fameux détroit fut 
faite en 158$, par Jean Davis, naviga- 
teur Anglois; L. Feykes Haan, un de nos 
plus hardis marins, entra dans ce Détroit 
en 1715, & s’avança jufqu'au 72° degré; 
c’eft depuis cette dernière époque que 
105 pêcheurs s’enhardirent à aller attaquer 
la Baleine dans ces plages éloignées. Les 
navires deflinés pour le détroit de Davis 
païtent un mois avant les pêcheurs du 
Groenland; on compte, pour cette raifon, 
que les frais d'équipement de chaque 
navire pour le détroit de Davis, montent 
à 1000 florins de plus. Ce n’eft qu'en 
3719 qu'on fit le premier effai réglé de 
certe pêche; ce n’eft auf que de cette 
époque que nous commencerons les Ta- 
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bles particulières que nous allons donner, 
pour montrer les progrès de la pêche de 
la Baleine, depuis 1719 jufqu’en 1778, 
c'eft-à-dire , pendant l'efpace de foixante 
années COnéCutives. 

Nous donnerons dans le fecond volume 
les defcriptions détaillées des mers, des 
baies, des golfes, des côres, des ifles, 
& en un mot de toutes les plages que nos 
pécheurs ont parcourues depuis le com- 
mencement de la pêche de la Baleine 
jufqu'à ce temps : on verra, par la defcrip- 
tion particulière du détroit de Davis, & 
par fon itinéraire particulier, à combien 
dé dangers & de difficultés cette pêche 
particulière eft aflujettie : on conçoit à 
peine qu'il y ait fur tout le globe des hom- 
mes aflez déterminés pour entreprendre 
une navigation pendant laquelle ils ont 
tant d’obftacles à furmonter, tant de périls 
à courir, fous un climat où le froid le 
plus exceflif n’eft peut-être pas l'ennemi le 
plus redoutable qu'ils aient à vaincre. 
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On voit , par ces Tables particulières, 
que la pêche de la Baleine au détroit de 
Davis , malgré les frais énormes qu’elle 
exige, & les dangers qui y font attachés, 
a cependant donné tous les ans des pro“ 
fits nets aux pêcheurs, & que dans l’ef- 
pace de foixante années confécutives , il 
n'y en a pas une feule où cette pêche 
n'ait plus ou moins réufh : nous ferons 
voir ci-après , qu'à tout prendre elle eft 
plus avantageufe que celle du Groenland, 
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La pêche de la Baleine au détroit de 
Davis a donc donné, dans les foixante 
années ci-deffus , un profit net de quatorze 
millions cent vingt-fix mille quatre cens 
foixante-trois florins. 

Il eft aïfé de prouver que la pêche 
du Groenland donne moins de profits 
que celle du détroit de Davis; il fuffir, 
pour s’en affurer, de balancer les pro- 
duits de l’une & l’autre dans les foixante 
années Correfpondantes, ayant égard au 
nombre des navires envoyés chacune de 
ces années, tant au Groenland qu’au dé- 
troit de Davis. Cette balance efttrès-facile 
à faire. 

epuis 1719 jufqu'en 1778 , il a été 
envoyé au Groenland 7284 navires pé- 
cheurs, qui , dans cet efpace de foixante 
années, ont donné un profit net de 
17,315,160 florins : cette fomme divifée 
par 7284 navires, donne pour chacun 
celle de 2377 florins de profit ner. 

Depuis 1719 jufqu'en 1778, il a été 
envoyé au détroit de Davis 3161 na- 
vires pêcheurs, qui, dans cet efpace de 
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foixante années , ont donné un profit net 
. de 14,126,463 florins. Cette fomme divi- 
fée par 3161 navires, donne pour chacun 
celle de 4469 florins de profit net; d’où 
il réfulte généralement qu'un navire pé- 
cheur du Groenland donne beaucoup 
moins de profit qu'un navire pêcheur du 
détroit de Davis , quoique celui-ci exige 
: conftamment une avance de 1000 florins 
de plus que l’autre pour les frais d’équi- 
page, &c. 

Il a été pris, depuis 1669 julqu'en 1778 
inclufivement, $7589 Baieines au Groen- 
land par nos pêcheurs ; il en a été pris 
au détroit de Davis, depuis 1719 juf- : 
qu'en 1778 inclufivement, 7586. 

On ne doit pas conclure de tout ce 
que nous venons de dire à l'avantage de 
la grande pêche , que tous ceux qui l'ont 
entreprife, ou qui s’y font intéreflés, n'ont 
jamais fait des pertes réelles ; il eft trés- 
certain, au contraire, que plufeurs de 
nos négocians en ont effuyé de très-con- 
fidérables. Lorfque la Compagnie du 
Nord demandoit aux Etats - Généraux, 

en 
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€n 1642, le renouvellement ou la pros 
longation de fon privilège , elle expofoit 
pour principal mouf les pertés énormes 
qu'ellé avoir faites pendant les dernières 
fept années, & lé préjudice qui en 
réiulroit pour les intéreflés, à certe mal 
heureufe époque. Depuis que, par le refus 
des Hrats-Gériéraux d'accorder ds pri- 
vièges exclufifs pour la grande pêche, 
elle eft devenue libre pour tous nos ci- 
toyens , les aflociations particulières qui 
fe font formées n’ont pas été toujours 
également heureufes : telle affociarion ga 
gnoit gros dans une arinée de pêche, tandis 
que telle autre perdoit beaucoup dans 
la même année. Tels affociés oût Le bon. 
heur de voir arriver leurs navires pé- 
cheurs avec de riches cargaifons, pendant 
que d’autres ont le malheur de les voir 
revenir avec un petit nombre de poif> 
fons, fouvenr à vuide , & quelquefois 
ne revoir ni poiflon ni navires. Tout dé- 
pend du bonheur, & plus fouvent encore 


.de l'habileté des Péchebks qu'on engagé; 
Tome Le 
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mais ces défaftres particuliers,malheureux 
à la vérité pour ceux qui les efluient, 
n'ôtent rien à l'avantage général qui ré: 
fulte de la pêche de la Baleine, & ne 
détruifent pas l'exactitude des calculs que 
nous avons donnés plus haut, & qui 
prouvent évidemment que depuis la pre- 
mière année de la grande pêche, jufqu’en 
1778 inclufivement, même dansles années 
les moinsheureufes., la balance desavances 
&.des produits de cette pêche a conftam- 
ment été en faveur des pêcheurs en 
Tgénéral. 

On pourroit nous objeéter que le calcul 
que nous avons fait des avances pour l’é- 
quipement des navires pêcheurs, n’eft 
qu'un calcul approché & au-deffous du 
montant des avances annuelles: nous 
pourrions répondre que le calcul des 
produits n’elt aufli qu’un calcal approché 
& au-deffous des produits annuels; mais 
en accordant même que ces avances 
doivent être un peu plus confidérabies , 
vu les frais imprévus & autres menues 
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dépenfes prefque toujours indifpenfabies, 
nous avons une réponfe à faire en faveur 
des avantages & des profits que la grande 
pêche donne annuellement , à laquelle il 
n'y a pas de replique. Nous n'avons calculé 
dans les produits de cette pêche, que les 
fommes qui revenoient aux intéreflés, de 
la vente de l'huile & des fanons; mais il 
eft d’autres profits réels dont nous avons 
négligé de faire mention. Le nombre des 
dents de Nharval que nos Pêcheurs ont 
rapportées depuis le commencement de 
la pêche jufqu’à ces derniers temps, eft 
très-confidérable , & ces dents fe font tou- 
jours vendues, fur-tout dans les premières 
années, à de très bons prix ; le nombre 
des peaux de Phoque eft incalculabie , & 
ces peaux fe vendent encore aujourd'hui 
aflez bien pour mériter quelque confidé- 
ration : on a rapporté aufli du Groenland 
une aflez grande quantité de peaux d'Ours 
blancs, de Chiens de mer, &c. &c. Tous 
ces articles ont certainement donné des 
profits qui font plus que fufffans pour 
X 2 
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compenfer les avances extraordinaires & 
petits frais imprévus de la grande pêche 
du Nord. 

Le Commerce avantageux que la pêche 
de la Baleine nous a ouvert avec les 
Groenlandois, tant en exportation qu'en 
importation, eft un des avantages fecon- 
daires qui mérite d'être compté pour 
quelque chofe: nous n’y avons eu ce- 
pendant aucun égard dans la balance 
générale des produits de la grande pêche ; 
ainf, il eft démontré que de quelque 
façon qu’on l’envifage , cette branche de 
commerce eft une de celles qui ont le 
plus contribué jufqu’à préfent à l’aifance 
de plufeurs milliers de nos citoyens, & à 
la fortune particulière d'un très - grand 
nombre d’entre eux. Nous le répétons, 
notre Gouvernement l’a toujours envi- 
fagée fous ces rapports, & l’a toujours pro- 
tégée d’une manièretrès-particulière, pour 
empêcher, autant qu'il eft en lui, qu’une 
fource fi précieufe de profpérité nationale 
ne vienne à tarir , Ou ne prenne un autre 
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cours. Les Anglois ne négligentrien depuis 
la perte de leurs Colonies , pour en tirer 
tout le parti poflible ; leurs progrès font 
déjà fenfbles, & nous avons tout à 
craindre de la concurrence de ce Peuple 
navigateur. 





K 
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GHAPITRE. XI, 


Du Hareng. 


Quoreur la pêche de la Baleine ait 
toujours mérité de la part de notre Gou- 
vernement la proteétion la plus efficace 
& l’encouragement le plus affidu, nous 
croyons avec Poxhorn, que celle du 
Hareng a toujours été & eft encore la 
fource la plus féconde de notre richeffe 
nationale , & que cette pêche eft une vé- 
ritable mine d’or,.pour les Hollandois, 
Rien ne prouve mieux en effet le grand 
intérêt de notre République dans fes 
pêches en général, & particuliérement 
dans celle du Hareng ,. que les précautions 
de nos ancètres, même fous le gouver- 
_ nement des Comtes, pour les foutenir & 
les rendre de plus en plus floriffantes. 
Dans tous les temps, les Etats-Généraux 
ont donné une attention fuivie à l’encou- 
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ragement de cette riche branche de com- 
merce, à la préferver , par de fages or- 
dornances, des abus qui détruifent les 
grands établiflemens , à obvier aux empié- 
temens trop ordinaires dans un commerce 
étendu & lucratif, enfin à la défendre 
contre les entreprifes, les violences, les 
ufurpations & les tracafieries des voifins 
jaloux de notre profpérité. La Républi- 
que, dès fon origine, a toujours eu à 
lutter contre les efforts prefque continuels 
que d’autres Peuples ont fait pour nous 
ravir une partie des fruits de nos pêches; 
il en eft même qui ont cherché inutilement 
à chaffer les Pêcheurs Hollandois des pa- 
rages du Nord, & à leur enlever entiére- 
ment les profits abondans de leurs décou- 
vertes & de leur infatigable induftrie. 

Nous diviferons ce chapitre en deux 
paragraphes ; nous donnerons dans le pre- 
mier l'hiftoire du Hareng & de la pêche 
particulière de ce poiffon; nous détaille- 
rons dans le fecond les avantages im- 
menfes qui réfultent de cette pêche pour 


le Public, 
À 4 
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S EL. 


Fifloire du Hareng 6 de la Pêche de 
ce Poiffon. 


Le Hareng, naruralifé dans les mers 
du Nord, femble avoir choifi pour fa 
demeure ardinaire ces immenfes plages 
éternellement glacées, qui fe prolongent 
juiqu’au bout du pôle arétique. C’eft dans 
ces eaux glacées que ce poiffon dépofe 
fon frai en Aoüt & en Septembre. Le 
Harens eft fi fécond , qu'il fe multiplie 
prodigieufement , malgré läpreté des 
Pêcheurs à le pourfuivre , la voracité des 
gros poiflons auxquels 1l fert d’aliment 
ordinaire , l’agile rapacité des oifeaux de 
mer qui en détruifent des millions (1}, 
malgré enfin la prodigieufeconfommauon 





(1) La Baleine, le Requin , le Eoup de mer, le 
Marfouin, la Morue, le Cabillau dévorent une quantité 
étonnante de Harengs lorfque ce poiffon voyage : il 
eft probable que la Baleine retirée a@uellement fous 
les glaces du Nord, en fait aufi fa nourriture ordi- 
gaire, 
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qui s’en fait, {ur-tout dans le nord de l'Eu- 
rope; cette forte de poiflor ne s’épuife 
jamais, elle ne paroït pas même éprouver 
encore une diminution fenfble. 

Le Hareng eft un poiflon de paflage ; 
ilen paroït tous les ans fur nos côtes & 
fur celles de nos voifins, des bandes prodi- 
gieufes. La grande caravane qui part rous 
les ans en Janvier, de deffous les glaces 
du Nord, fe partage en deux principales 
bandes ; l’aîle droite dirige fa courfe au 
couchant, & arrive en Mars fur les côtes 
d'Iflande ; l’aile gauche prend fa courfe 
vers lorient; mais celle-ci fe divife , à une 
certaine hauteur, en plufieurs bandes ; 
quelques-unes fe rendent fur les bancs de 
Terre-Neuve ; d’autres, continuant de 
voyager enfemble encore quelquetemps, 
fe féparent pour une courfe particulière. 
Alors les unes nagent vers les côtes de 
Nowège & entrent par le Sund dans la 
mer Baltique ; d’autres s’achéminent vers 
la pointe feptentrionale du Jutland ; après 
s'y être tenues pendant quelque temps, 
elles vont rejoindre les bandes de la MEL 
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Baltique en paffant par le Belt; après avoir 
refté quelque temps enfemble , elles fe 
féparent de nouveau, pour fe rendre fur 
les côtes du Holftein , du Texel & du Zui- 
derzée (1). 

La bande des Harengs qui fe porte au 
couchant, eft l'aile droite de cette im- 
menfe caravane; elle eft la plus nom- 
breufe : cette bande eft continuellement 
côtoyée par des poiflons voraces qui 
cherchent à l’entamer ; leur peine n’eft 
pas perdue, & ils trouvent toujours aflez 
de traineurs dont ils font leur proie. Le 
Requin & le Cabillau fur-tout font très- 
acharnés à la pourfuite du Hareng. Cette 
bande fe porte direétement fur Hitland & 
{ur les Orcades ; c’eft-là le rendez - vous 
général de nos Pêcheurs, qui y attendent 
avec impatience l’arrivée du poïfflon. Le 





(1) Zuidergée eft un Golfe renferme entre les côtes 
de la Nort-Hollande , de la Gueldre, d'Over-Iflel & 
- de la Frife, IL communique au port d’Amflerdam par un 
goulet étroit & très-peu profond: ce Golfe eft formé 
par un écoulement de la mer du Nord, & fe trouve 
contigu avec la rade du Texel & celle de Viit, 
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Hareng arrivé fur les côtes d'Ecofle, fe 
fépare en deux colonnes; la plus nom- 
breufe fe rend fur les côtes d'Angleterre, 
de Frife, de Zéelande , du Brabant & de 
France ; l’autre va côtoyer l'Irlande. Les 
différentes divifions de cette bande ont un 
rendez-vous fixe à un temps déterminé ; 
ellesfe rejoignenttoutesdansle canal d’'An- 
gleterre, quoique très-affoiblies par les 
pertes immenfes qu’elles ont faites ; là, 
ne formant qu’une feule bande , ces Ha- 
rengs vont fe jetter & difparoirre abfolu- 
ment dans la mer Atlantique. 

Ce qu'il y a de plus merveilleux en tout 
ceci, c’eft que toutes les bandes de ces 
Harengs partis en une feule caravane, ont 
aufli un rendez-vous général : on ignore 
le lieu & le temps de ce rendez-vous; 
mais il eft certain qu'après avoir reçu des 
échecs énormes, la grande caravane arrive 
enfin aux plages d'où elle étoit partie, 
divifée en deux bandes qui ont pris une 
route toute différente; l’une de ces bandes 
arrive par la partie de l'£/?, & l'autre par 
le Nord, 
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Le temps du départ du Hareng pour 
retourner dans le Nord, eft fixé comme 
celui de fon arrivée. Il quitte les côtes de 
France en Juillet & Août; la route de 
toutes les différentes bandes eft détermi- 
née ; elles fe fuivent immédiatement fans 
le plus petit retard. Avant la fin d’Août 
on ne trouve plus un feul Hareng fur les 
côtes de France. Ce poiflon abandonne 
à-peu-près dans le même temps Æirland, 
Fairhill & Boekenes ; il difparoït des côtes 
de Javenor en Septembre, & vers la fin 
de Novembre on ne le rencontre plus que 
trés-avant dans la mer. 

Quoiqu’en général le Hareng fuive 
conftamment la même route pour arriver 
fur les côtes d’Ecofle, d'Angleterre, de 
France , de Brabant, & fur les nôtres , il 
arrive cependant quelquefois qu'il en prend 
une différente. En 1472, quelques Navi- 
gateurs recontrèrent les bandes les plus 
nombreufes aux environs de Schoonen, & 
c'eft par cette route oppofée à la route 
ordinaire , que le Hareng arriva cette 
année fur les côtes d'Angleterre. Nous 
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indiquerons plus bas la caufe probable 
de cette variation dans la route des Ha- 
rengs pour arriver dans les mers de la 
Grande-Bretagne. 

Il eft bien furprenant que le Harens 
quitte tous les ans un afyle inacceffible à 
fes nombreux ennemis, pour s’expofer 
aux dangers certains d'un long voyage, 
pendant lequel il eft continuellement ex- 
pofé à la voracité des gros poiffons & à 
l’'avidité des pêcheurs, dans les filets def- 
quels il vient fe précipiter, pour ainfi dire, 
de lui-même. Le Hareng retiré fous les 
glaces du Nord, n’a à craindre ni la pour- 
fuite de la Baleine, qui, faute d’air, ne 

fauroit s’y engager trop avant, ni celle 
_ des Pêcheurs, pour lefquels les approches 
même de ces glaces font toujours un écueil 
des plus funeftes. Les Naturaliftes fe font 
épuifés en conjeétures fur cette émigra- 
tion périodique pour en deviner la vraie 
caufe, & pour expliquer ce 5hénomène. 
Jl en eft qui penfent que nous fommes 
uniquement redevables à la Providence 
de cette riche branche de commerce, que 
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la pêche du Hareng nous fournit tous les 
ans ; c'eft, felon eux, un effet particulier 
de la bonté divine, qui permet que le 
Hareng quitte tous les ans une retraite 
{ûre pour venir fe prendre dans les filers 
des Pécheurs , afin de fournir un aliment 
fain à une infinité d'hommes. 

M. Anderfon, Bourgmeftre de Ham- 
bourg , afligne une caufe plus fimple 
à l'émigration annuelle du Hareng : il 
prétend qu'elle eft néceffñtée par la fé- 
condité prodigieufe de ce poiffon ; cet 
habile homme croit que fi le Hareng ne 
prenoit pas le parti d'émigrer tous les 
ans , il ne trouveroit pas aflez de nourri- 
ture dans lesplages glacées du Nord, & que 
bientôt même il s'y trouveroit tellement 
reflerré , que, quelque immenfes qu'elles 
foient, ce poiflon y manqueroit d'efpace 
fufñfant pour y nager: c’eft-là, felon 
Anderfon , l'unique caufe qui force le Ha. 
reng à envoyer des caravanes nombreufes 
fur les côtes & dans les mers lointaines, 
pour aller chercher une nourriture qui lui 
manqueroit infailliblement fous les glaces 
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du Nord. Anderfon explique encore la 
caufe qui détermine le Hareng à fe former 
en colonnes nombreufes & ferrées, & il 
l'attribue à l'inftinét de fa propre confer- 
vation, naturel à tous les êtres vivans. A 
peine, ajoute cet auteur, les Harengs 
font arrivés fur les bords des olaces, 
qu'ils y trouvent une infinité d’ennemis 
qui les y attendent avec une impatience 
proportionnée à la faim qui les dévore : 
incapables de leur réfifter, ces poiflons 
attaqués de tous les côtés, fe réuniflent, fe 
preflent & fe ferrent comme font tous 
les petits poiflons & certains oifeaux, lorf- 
qu'ils font pourfuivis par quelque ennemi 
redoutable: par cette précaution les Ha- 
rengs donnent moins de prife à leurs en- 
nemis , leur échappent plus facilement, 
parcourent les mers avec moins de dé- 
favantage , & échappent avec moins 
de perte aux dangers multipliés qui les 
environnent pendant tout le temps de 
leur longue caravane. 

Cette explication eft certainement in- 
finiment plus naturelle & plus fatisfaifante 
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que celle qu’on tire des foins de la Provis 
dence à l'égard des hommes; il s’en faut 
cependant beaucoup qu’elle fatisfafle à 
toutes les difficultés & qu’elle tende raifon 
de toutes les fuites de cette émigration 
furprenatte: 

: Anderfon n’explique pas par-là, pour 
quoi la grande caravane & toutes les 
bandes qui s'en détachent à certaines hau- 
teurs fixes, füuivent conftamment la même: 
route; pourquoi les différentes troupes 
de Hiarengs vont chercher leur noufriture 
fi loin de leurs plages ; pourquoi, le long 
des côtes fi variées & fi différentes ; 
pourquoi, fous des climats qui-fe reffem- 
biene G i peu par leur température ; pat ur 
quoi, après tant de diverfes excurfons , 
ces bandes fe trouvent toutes à un point 
fixe pour fe réunir & faire route enfemble 
vers leur patrie , où ellés rentrent en deux 
grandes bandes par l'Eft & par le Nord, 
Les Harengs ne trouveroient-ils donc pas 
vers le pôle arétique une plage aflez 
étendue , prôpre à fournir à la fubfiftance 
de tous, & faut-il qu'ils s'expatrient 

pendant 
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pendant quelques mois tous les ans, pout 
ne pas s’affamer les uns & les autres fous 
des et ? [l y a certainemerit une autre 
caule plus décifive de cette émigration 
annuelle, que celle qu'Anderfon affigne 
comme la feule vraifemblable, Ce n’eft 
certainement pas la fécondité prodigieufe 
de ce : poiflon qui néceflite tous les ans les 
voyages de long cours qu'il fait réculié- 
rement, Il ÿ a plus, & ceci eft décifif 
contre Anderfon : le Hareng fe multiplie 
infiniment plus pendant fon excurfion an- 
nuelle, qu'il ne le fait pendant le temps 
de fon repos fous les glaces du Nord. IL 
eft conftant qu’un Hareng femelle ( Ha- 
reng œuvé), en arrivant fur les côtes 
d'Ancleterre & d'Hollande fe trouve avoir 
communément dix mille œufs dans le 
corps; il eft encore conftant qu'il les 
dépofe dans les mers d'Angleterre , avant 
fon départ, & qu'il arrive de les glaces 
au Nord fans porter de nouvelles femences 
dans fon fein, D'après ces faits incontef- 
tables, on pourroit fuppofer avec quel- 
que fondement , que le Hareng , loin de 

Tome L, re 
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quitter fa demeure ordinaire à caufe de 
fa trop grande fécondité, ne la quitte en 
effet que pour aller fe multiplier dans des” 
climats plus propres à favorifer cette fé- 
condité & à faire éclorre fes œufs. 

Ne voit-on pas parmi les oifeaux, la 
Cicogne , l'Hirondelle, la Caille & quel- 
ques autres quitter tous les ans leur pays 
pour venir fe reproduire dans le nôtre ? 
 Pouffés invinciblement par l'inftinét com- 
mun à tous les êtres animés, de perpétuer 
leur race, les oifeaux de pañlage vont 
fatisfaire à ce précieux befoin de la Na- 
ture dans des climats étrangers, plus pro- 
pres que les leurs à la multiplication de 
leur efpèce. La Cicogne arrive tous les 
ans dans nos provinces à une époque fixe; 
elle part d’une contrée très-éioignée pour 
venir pondre fes œufs, les faire éclorre 
& élever fes petits jufqu’à ce qu'ils foient 
en état de la fuivre; après les avoir 
effayés pendant quelques jours au voi, 
&c avoir éprouvé leurs forces, la Cicogne 
repart avec eux & les ramène dans fa pa- 
trie. Que d’effaims de Vaneaux ne voit-on 


LL 
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pas tous les ans couvrir nos prairies & 
border nos érangs ! C’eft chez nous que 
cet oïleau fait fa ponte, qu'il y élève 
une famille nombreufe, qu'il ramène tous 
ceux de fes petits qui échappent aux chaf- 
feurs, & qu'il va peupler les campagnes 
d’où il étoit parti, pour revenir l’année fui- 
vante fe multiplier dans nos vaftes pâtus 
rages 

Les poiflons , appris, comme tous les 
autres animaux, par la Nature elle-même, 
“ont pas moins de foin de pourvoir avec 
füreté à leur reproduétion : ils favent par- 
faitement bien choifir les étangs & les 
rivières les plus favorables à leur fécon- 
dité, pour y dépofer leur frai & ÿ faire 
naître leurs petits. La Truite, qui fe tient 
toujours dans les eaux les plus limpides 
& les plus rapides, les quitte cependant 
au temps où elle fent qu’elle va devenir 
_ mère d’une nouvelle famille ; elle remonte 
alors le torrent ou la rivière qu’elle ha= 
bite, jufqu’à plufñieurs milles vers fa fource; 
rencontrant alors un courant moins ra 


pide , elle y dépofe fes œufs entre les 
T2 
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cailloux & les plantes qui tapiflent les … 
bords de la rive ; elle n’abandonne ces 
bords que lorfque fes petits font aflez 
forts pour nager avec elle au milieu du 
torrent & la fuivre dans fes eaux ordi- 
naires, où elle vient reprendre fes courfes … 
& fes ébats. La Baleine ne dépofe pas 
{es Baleinons dans les mers du Groenland, 
dans lefquelles elle fe tient ordinairement; 
lorfqu’elle fent le remps de fa délivrance 
approcher, elle fe rend fur les bords & 
aux embouchures des fleuves; c’eft-Ià 
qu'elle fe délivre & quelle allaite fes 
petits pendant quelque temps ; elle leur 
apprend à s’y nourrir de petits vermiffleaux. 
qui y fourmillenr; dès que les Baleinons 
ont acquis aflez de forces pour fuivre 
leur mère’ dans les grandes eaux, elle 
s’en fait fuivre & revient avec eux dans 
les mers du Groenland. 

Ces exemples, & beaucoup d'autres 
du même genre, que les Naturaliftes 
rapportent, nous autorifent à penfer que’ 
les émigrations annuelles du Hareng n’ont 
d'autre caufe que la néceffité de fausfaire 
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à la loi générale de la Nature, en multi- 
pliant leur efpèce. Cette explication pa- 
roit feule répondre à toutes les queftions 
qu'on peut faire fur l’émigration annuelle 
des Harengs. Ici, commé dans tous les 
miracles de la Nature, l’on ne peut s’em- 
pêcher de reconnoitre l’aétion immédiate 
de la Providence ; elle a doué tous les 
animaux d’un inftinét particulier , comme 
elle a doué l’homme de la raifon, pour 
leur faire rechercher tout ce qui peut le 
plus contribuer à leur reproduétion, en leur 
faifant rechercher aufñli tout ce qu'il y a 
de plus néceffaire pour fournir à leurs 
premiers befoins. 

C'eft-là le fentiment de Renzer, fen- 
timent que d’autres Naturaliftes avoient 
adopté avant lui; il a tant de degrés de 
vraifemblance, qu'il approche beaucoup 
du vrai; c’eft le feul qui nous paroiïfle 
raifonnable. L’appât de trouver une nour- 
riture abondante dans des parages très- 
éloignés des plages glacées du Nord, 
pourroit être auili une feconde caufe de 
l'émigration annuelle des Härengs; car 


#3 
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il eft certain que fi le Hareng s’expatrioit 
uniquement pour fe multiplier , 1l ne feroit 
nullement néceflaire qu'il fit un voyage 
auf long; il lui faudroit beaucoup moins 
de temps pour dépofer fon frai, faire 
éclorre fes petits & les élever pour les 
mettre en état de le fuivre fous les glaces 
du Nord. Le Hareng emploie neuf mois 
dans fon voyage; il eft donc en courfe 
pendant les trois-quarts de l’année. 
Nous avons remarqué plus haut que 
déjà dans le mois de Mars , une des aîles 
de la grande caravane fe trouve rendue 
{ur les côtes d'iflande; cette bande eft 
même fi nombreufe, qu'on lapperçoir 
de très-loin au mouvement & à la noir- 
ceur de l’eau dans laquelie elle nage ; 
les navires qui l’approchent prennent fa- 
cilement de ce poiffon en plongeant l’ar- 
rofoir dont on fe fert pour mouiller les 
voiles: il eft certain d’ailleurs qu'on trouve 
encore des Harengs aux environs de 
Yarmouth, dans le mois de Novembre, 
fouvent même au commencement de Jan- 
vier; ceux-ci font les traineurs de la grande 
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Caravane, qui, ayant fini leurs excurfons 
dans les mers que nous avons indiquées, 
{e retirent alors dans le Nord. Plufeurs 
Navigateurs expérimentés ont remarqué 
qu’en été, & précifément au temps où 
les Harengs arrivent fur les côtes fepten- 
trionales de l'Europe , on trouve dans ces 
mers une immenfe quantité de vermifleaux 
& de petits poiffons dont les Harengs fe 
nourriflent & qu'ils chaffent avec un 
acharnement inconcevable. Lorfqu ils ont 
dévoré cette proie, & qu'il ne refte qu'un 
petit nombre de ces animalcules qui fuient 
vers les côtes méridionales , les Harengs 
les y fuivent & y trouvent une nouvelle 
nourriture encore plus abondante: d’où 
il femble qu’on peut conclure avec quel- 
que certitude , que l’émigration pério- 
dique du Hareng a deux caufes princi- 
pales; la première, de pourvoir à la 
multiplication de fon efpèce, & la fe- 
conde, de pourvoir aufli à une nourriture 
abondante qu'il trouve dans les plages 
éloignées qu'il vifite dans l’efpace de neuf 
MOIS, 

Y 4 
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Le Hareng fe nourrit de petits poif. 
fons, de petits Cancres, de Chevreites, 
de petites Ecrevifles & d'autres petits in- 
feétes de mer. Le fentiment de ceux qui 
penfent que le Hareng n’a d'autre aliment 
que le limon & la bourbe vifqueufe du 
fond de la mer, n’eft pas foutenable. La 
conformation de fa bouche & le témoi- 
gnage des Naturaliftes prouvent évidem- 
ment le contraire. Deux se de dents 
aigués garniffentles mâchoires du Hareng; 
la Nature ne lui a fait ce préfent que 
pour qu'il puifle fufir fa proie, la retenir 
& la triturer affez pour l’avaler. On doit 
remarquer encore que ces dents, loin 
de lui être d’aucune utilité, s'il ne fe nour- 
sifloit que de limon, feroient un véritable 
ohftacle qui FÉmosenene de le prendre 


commodément pour s'en noutrir. {Ve . 
kranrz aflure avoir trouvé dans l'eftomac 


de plufieurs Harengs plus de foixante 
petits Crabes & Chevrettes à moitié di- 
gérés (1). Le favant Zeuwenhoek atrefte 





(1) Neukrantz , opfcul. de Harengo sspage 28. 
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dans fa xcxvi® Lettre, avoir trouvé 
beaucoup de petits œufs dans l'eftomac 
du Hareng, dans la faifon où le poiflon 
dépofe fon frai. 

Pour aider à nos lecteurs à fe faire une 
idée de la quantité prodigieufe des Ha- 
rengs qui arrivent tous les ans dans nos 
mers , nous nous contenterons de leur 
dire que l’efpace occupé en pleine mer 
par la grande caravane eft aufli grand 
que létendue de l’Angleterre & de lÎr- 
lande prifes enfemble ; auf cette légion 
de Harengs doit-elle prodigieufement 
s’alonger & fe ferrer pour paffer entre 
les côtes du Groenland & le Cap-Nord. 
Ce détroit a pourtant deux cents milles 
de largeur. Zorodrager aflure que lors 
du pañlage, les baies du Cap-Nord font 
fi remplies de Harengs, que les poufui- 
vant avec fa nacelle, il en a pris beau- 
coup avec la lance, & qu'il lui eft arrivé 
plus d’une fois d’en prendre deux du même 
coup. Lorfque la caravane part du Nord; 
la colonne eft infiniment plus longue que 
large , mais elle s’élargit prodigieufement 
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en pleine mer. Lorfqu’elle approche d’un 
détroit, elle s’alonge pour le pañler , & 
cette manœuvre fe fait avec tant d'ordre, 
que la marche rapide de la caravane 
n'en eft nullernent retardée : il n'y a pas 
d'armée bien difciplinée qui fafle fes 
évolutions avec plus de précifion, de 
juiteffe & de célérité , que la caravane 
des Harengs. | 

Il y a quelque chofe de plus merveilleux 
encore dans cette marche, & c’eft l’at- 
tention de l’avant - garde qui fert à diriger 
les mouvemens de la colonne entière. 
Cette avant-garde eft elle-même précédée 
par un poiflon qu’on appelle communé- 
_ment le Roc du Hareng ; un petit nombre 
de cette forte fert de guides à toute 
la troupe ; l'avant-garde, ou la première 
file , obferve réguliérement tous les mou- 
vemens de ces poiflons. Ils paroiffent faire 
une forte particulière de Hareng ; ils font 

eaucoup plus gros que le Hareng or- 
dinaire , & ont communément près de 
deux pieds de long. Les pêcheurs ref- 
pectent fuperflirieufement ces guides ; ils 
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font perfuadés que ce feroir un crime de 
faire le plus petit mal à ce monarque (1); 
aufli s'il arrive qu'ils en prennent quelqu'un 
dans leurs filets, ils le jettent prompte- 
ment dans [ä mer, & prennent grand 
foin de ne pas le bleffer, croyant qu'ils 
doivent cette attention à un poiflon qui 
leur en amène une fi grande quantité 
d’autres, qui, faute de ces guides, pour- 
roient ne plus reparoître dans nos mers. 

Il n'étoit pas poflible que l'apparition 
régulière d’un nombre fi prodigieux de 
Harengs échappât à l'œil de l'homme, 
& qu'il ne connût bientôt tout l'avantage 
qu'il pouvoit retirer de la pêche de ce 
poiflon : il paroïîten effet que les anciens 
Romains y firent une attention fingu- 
lière ; les commencemens de cette pêche 
remontent vers le milieu du xrr° fiècle, 
par les anciennes defcriptions qui nous 





(1) C'eft vraifemblablement le même que les Groen- 
landois pêchent fur leurs côtes. Voyez ce que nous en 
avons dit chap. XIT, page 264. Les Groenlandois ne 
{ont pas à cet égard aufh fuperfbtieux que nos Pécheurs, 
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reftent de la pêche en général, où il eft 
parlé aufü de celle du Hareng. Brand & 
Semeyns s'accordent. à dire que c'eft à- 
peu-près vers ce temps-là que les Zélan- 
dois commencèrent à naviguer ; mais il 
eft certain que long-temps avant, cétte 
pêche faïfoit la principale branche de 
commerce de plufieurs villes de Flandres; 
ce commerce étoit déjà, à cette époque, 
d'une fi grande importance , que les 
Comtes de Flandres le protégèrent de 
tout leur pouvoir, qu'ils rendirent plu- 
fieurs ordonnances & firent plufeurs ré- 
glemens propres à l'étendre de plus en 
plus. | 

Les Amfterdamois dirigèrent leur navi- 
gation, en 1390, vers l'ile de Schoonen, 
une de celles qui forment le royaume 
de Danemarck , pour y faire la pêche 
du Hareng; l'année d’après, le Duc Al- 
brech ( Albert III) , leur accorda la per- 
mifon d'y établir un Régifleur parti- 
culier: ce privilège fe trouve dans la 
fuperbe colleétion de tous ceux que cette 
ville à obtenus en divers temps. 
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Quoique la pêche du Hareng fe fit dans 
ce temps-là avec la plus grande a@tivité, 
elle devint bien autrement précieufe lorf- 
que dansla fuite on eut appris à caquer & 
à faler ce poifion ; il acquit, par cette 
opération, une meilleure qualité & un 
meilleur goût. On doit cette précieufe 
découverte à un Pêcheur de Piervlier en 
Flandres: Guillaume Deukelszoon, com- 
munément Deuchel: ou Foeke, ef ce 
Pêcheur dont le nom paffera à la poñté- 
rité la plus reculée ; il paroît qu'il fit cet 
heureux effai vers l'an 1380. Boxhorn 
rapporte que l'Empereur Charles-Quint 
voulut honorer la mémoire de Deukels- 
7oon : « Ce Prince, dit cet auteur, étant 
»à Piervliet avec Marie, Reine de 
» Hongrie, fa fœur, vifita le tombeau de 
» Deukelszoon , & y fit la prière pour le 
» repos de l’ame de ce célèbre Pêcheur ». 
Après futile découverte de Dukels- 
zoon, le Hareng pouvant fe conferver 
&t être envoyé au loin, fans aucun rifque 
d'avarie, la pêche de ce poiflon devinc 
une grande branche de commerce : de-là 
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vient fans doute que depuis long-temps là 
pêche du Hareng eft appellée la GRANDE 
PÊcHE, par exclufion même à la pêche 
de la Baleine. Le Prince Stadhouder , 
Guillaume I d'Orange, fut le premier 
à la qualifier aïnfi dans un placard du 
27 Avril 1582. Les Seigneurs Etats de 
Hollande lui ont toujours confervé cette 
honorable dénomination ; ils nomment 
la GRANDE PÊCHE, ou la PÈCHE DU 
HAaRENG, dans tous les placards relatifs 
à cecommerce, & notamment dans ceux 
de 1593 & 1595 (1). 

On conjeéture avec vraifemblance qué 
les Zélandois furent les premiers qui s’oc- 
cupérent férieufemént à pêcher le Ha- 
reng le long de leurs côtes ; mais les 
fréquentes guerres entre l'Efpagne & la 
France leur donnèrent un goût décidé 
pour le commerce attrayant des Corfairess 
ilsabandonnèrent pendant quelques années 
la pêche du Hareng , & armèrent des 





(1) Voyez le grand ct I. D. , pagés 727, 7513 
753, & ailleurs, 
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Navires en courfe ; il s’enfuivit que les 
Hollandois, profitant de cet abandon, 
les remplacèrent & s'approprièrent pref= 
que entiérement cette pêche lucrative ; 
ils en font encore en poffeffion aujour- 
d'hui, & l'ont améliorée à différentes 
époques. On ne peut contefter cependant 
que les habitans de Ziérikzée, une des 
principales villes de Zélande, ne faflent 
cette pêche avec beaucoup de fuccès. 
Les Hollandois formèrent leurs entrepôts 
à Enkhuifen & à Hoorn (1); c’eft à Hoorn 
qu'on inventa, en 1416, le grand filet 
pour la pêche du Hareng. Le principal 
commerce de ce poifion fe fait aujourd’hui 
à Enkhuifen, Rotterdam, Amfierdam, 
Schiedam & Flardingen ; les villages 
de Delfishaven & de Maflandshuis, y 
prennent aufhi une part très- confidéra- 


ble (2). 





(1) Ces deux villes font fituées fur la côte de Nord: 
Æollande, & ont chacune un port fur le Zuiderzée. 

(2) Il eft furprenant que l'auteur Hollandois ne fafle 
nulle mention des villages de Karwik, de Nordwik & 
Scheveningen, fitués {ur La çôte méridionale de la Hollande 
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Il importe beaucoup à l'Etat que ce 
commerce fe foutienne & que la gloire 
des Hollandois à le faire ne fouffre pas 
la plus petite tache ; aufli le Gouverne- 
ment a-t-il fait des loix bien propres à 
atteindre ce double but. 

Pour donner une defcription complète 
. de cette pêche, & pour montrer en même 
temps les avantages immenfes qu’elle 
Fr aux Hollandois , nous entrerons, 
dans le fecond paragraphe, dans des dé- 
tails auffi curieux qu'intéreffans, & qui 
mettront nos Leëteurs à même d'apprécier 
à fa juite valeur, cette branche de com- 


merce , une des principales fources de la 
richeffe de la Hollande. | 





& au bord de la mer: ces villages, dont les habitans 
font tous pêcheurs, font aufli cette pêche avec le plus 
grand fuccès. Il part tous les ans de ces ports, des flottilles 
très-nombreufes pour la pêche du Hareng fur les côtes 
d’Ecofle, 


rer 


ç IL. 
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S. IE 
Déefcriprion & utilité de la Péché 
du fareng. 


_ Nous ne croyons pas néceflaire dé 
donner une defcription du Hareng; ce 
poiflon eft d’un ufage fi général, & il 
eit fi commun chez nous, qu'il n'eft pas 
un enfant de fix à fept ans qui ne le 
diftingue de tout autre poiffon: Nous ne 
penfons pas que le Hareng foit de la 
famille des Ælofes , comme le prétend 
un auteur François (1); nous n'oferions 
décider que les Sardines & les Anchois 
foient de la famille des Aarengs. Nous 
ne connoiïflons qu’une feulé efpèce de 
Hareng, quoiqu'il porte des dénomina- 
tions différentes : ces divers noins lui 
‘ viennent de l’état dans lequel on le prend, 
des côtes fur lefquelles on le pêche; & 
des diverfes préparations qu'on lui fair 





{ 1) Duhamel, Traité général des Pêches , partis 
feconde , fe&. #4 chap. I, page 335. L’autsur fe 
irompe , & Duhamel a rat {on 
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fubir pour le conferver & en faire les 
envois. Il n’eft pas également bon dans 
toutes les faifons, parce qu'il n'arrive à 
fa perfeétion que par degrés, & que géné- 
ralement lorfqu'il a jetté fon frai, il a 
perdu prefque toute fa faveur, & qu'il refte 
malade pendant quelque temps, après 
avoir dépofé fes œufs ou fes laites ; il 
n’eft dans fa plus grande valeur que lorf- 
qu'il eft plein ; le Hareng £a, ou vuide, 
eft ordinairement maigre & mollaffe. Nous 
nous bornerons uniquement à la defcrip- 
tion de cette pêche , que nous ferons 
en plufeurs articles, pour éviter la con- 
fufon. | 


ARTICLE PREMIER. 


Des Navires & autres Büätimens employés 


a la Pêche du Hareng. 


De tout temps les navires deftinés à 
la pêche du Hareng ont été nommés chez 
nous Puis, Bufe, Nevre: ce nom leur 
vient fans doute de leur mafque parti- 
culier ; ils font trés-effilés & refflemblent 





— 


. ment que de 60 tonneaux. 
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à un boyau ou tube ; aufli le mot 
Hollandois Buis eft-il la vraie tradu@tion 
du mot latin subus (1). Quoi qu'il en foit, 
le poiflon pêché avec ces fortes de na- 
vires & le patron quiles commande parti. 
cipent de fon nom: on dit Buisharens, 
(Hareng -buie), Buifman (Patron de 
bufe). On ne peut cependant difconvenir 
que nos navires de la pêche du Hareng 
n'aient varié dans leur forme, & que les 
bateaux dont nos ancêtres fe fervoient 
pour cette pêche, n’euflent un mafque 
bien différent de ceux que nous em- 
ployons aujourd’hui. 

On a donné auffi à ces fortes de bufes 
le nom de Fhbots (petites flüres); ces 
bâtimens font du port de 70 à 100 ton- 
neaux ; les Anglois s’en fervent encore 


- aujourd'hui & les’nomment Bucha; mais 


ils font plus petits & ne font ordinaire- 





set 


(:) M. Duhamel , dans fon Traité général des 
Pêches, a trâduit le mot buis pat celui de dogre, où 


…_ gorve, 


L:1 
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Nos bufes hollandoiïfes font communéi 
ment aujourd'hui de vingt-cinq à trenté 
lafts { cinquante à foixante tonneaux) ; 
on en emploie quelqu'un de quarante lafts, 
fais ils font trés-rares (1). Ces bâtimens 
font montés de dix, douze, ou quatorze 
hommes : à l'exception du Pilote, tout 
l'équipage eft à gages, à tant par femaine; : 
celui-ci reçoit 5 fl. par laft de Hareng;ainfi | 
il eft intéreflé à ce que la pêche foit bonne. 
On donne cependant à l'équipage, par 
forme de gratification, un quart de ton- … 
neau de Hareng (oo liv. pefant ): c’eft 
un préfent du Pilote; les Mouces reçai- 
vent une gratification pareille, mais elle. 
leur tient lieu de paie. 











Un bâtiment neuf & agréé, coûte 
ordinairement 9000 florins, ou à-peu- 
près ; les frais d’équipement pour deux. 
voyages, 6000 florins; pour le troifième, 
dans la même année, 8000 florins, en 





{1} Le laft pèfe 4000 livres, conféquemment un ton= 
nean pèfe 2000 livres ; ainfi la charge ordinaire d'un, 
pavire pêcheur eft de 100000 à 120000 livres pefant, 
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tout 15000, ou 17000 florins. Le calcul 
de Semeyns revient à-peu-près au même. 
Il compte qu'une petite bufe de feize 
lafts (trente- deux tonneaux}, coûte, 
favoir , navire & agrêts. . . .. . 31450 f1. 
Approvifionnement , uften. &c. 4380 


ee 





En tout, prêt à mettre à la voile. 7530 





Un navire pêcheur qui à fait fes, trois 
voyages, a fourni à-peu-près tout fon 
fervice, & n'eft plus bon à grand-chofe ; 
les agrêts font abfolument détériorés, & 
la carcafle du bâtiment demande des ré- 
parations tres-coùteufes pour la mettre 
en. état de faire encore un voyage; ainfi 
l'on peut compter que tout eft perdu 
pour la feconde année. Les Armateurs 
_de la pêche du Hareng joignent toujours 
ua certain nombre de flûtes, ou de 
| | yachts à leurs flottiiles; on fai fervir à 
cet ufage de vieux dogres, ou de vieilles. 
bufes à un feul mât; on les lotie ordinai- 
rement de 6oo à 800 florins; il en faut 
au moins une pour le fervice de dix 
bâtimens pêcheurs. Ces navires, qui né 

N | 
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font, à proprement parler, que des 
allèges , fervent à apporter dans les ports 
les Harergs pris au commencement de 
la pêche; mais on ne peut les employer 
que jufqu'au :$ de Juillet , après lequel 
temps il eft défendu aux navires pêcheurs 
d’avoir aucune efpèce d’allège à leur 
fervice. 

Nous ne pouvons nous empêcher de 
remarquer que la concurrence des autres 
Nations commence à fe faire fentir vive- 
ment, & qüe le nombre des navires pê- 
cheurs qui partent de nos ports pour la 
pêche du Hareng, eft bien moindre que 
celui qui partoit anciennement. Voici un 
Tableau qui démontre cette déplorable 
différence, | 
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La plus forte de ces pêches eft celle 
de 1776, pour laquelle il partit, comme 
Von voit par la Table ci-deflus, cent 
foixante-feize navires. On remarque qu’en 
1601, il en partit de nos différens ports 
pius de quinze cents; cette diminution 
graduelle prouve évidemment que les 
autres Nations partagent de plus en plus 
avéc nous, les avantages de la pêche du 
Hareng : 1l nous refte néanmoins un avan- 
age ie précieux, & qu'aucun de nos 
çconcurrens ne peut nous ravir; C'eft d'avoir 
conftamment les meilleurs Harengs, & 
d'avoir la préférence danstousles marchés. 
L'utilité générale qui réfultoit de cette 
pêche pour nos citoyens, a diminué à 
proportion du nombre des navires em- 
ployés aujourd'hui à la faire. Dans le 
quinzième, feizième, dix-feptième fiècles, 
cette pêche employoit & faifoit vivre à 
l'aife cent mille de nos habitans, c’eit 
* -beaucoup dire fi elle occupe & donne à 
_ vivre aujourd'hui à vingt mille. Nos Sou- 
verains ont mis tout en œuvre pour se- 
porter cette branche de commerce à fon 
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ancien degré de richefle nationale; mais 
la crapuleufe avidité de quelques-uns de 
nos concitoyens, ont rendu inutiles le 
zèle & les efforts louables de notre Gou- 
vernement. Les Etats de Hoilande, par 
une Réfolution fouveraine (1) du 19 Mai 
177$, accordèrent une prime de 500 : 
florins , payables du tréfor de lEtat, 
pendant deux années confécutives, à 
chaque navire qui feroit envoyé à Ja 
pêche du Hareng ; il fut accordé par la 
même Réfolution & pour le même objet, 
une prime de 400 florins pour les deux 
années fuivantes ; on abufa de cet encou- 
ragement ; on reçut cette feconde prime, 
& on eut la lâcheté de ne pas faire partir 
les navires pour lefquels on la demanda. 
Il feroit très-difhcile d'apprécier au 
jufte le profit net de chaque navire em- 
ployé à la pêche du Hareng; le prix 
de ce poiflon diffère annuellement pro- 


A 





(1) Les Réfolutions des Etats des provinces Belgiques 
font ce que nous appellons aujourd’hui en France, 
DÉCRETS, 
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portionnellement au temps de la vente 
qu’on en fait. Nous donnerons cepen- 
dant un compte approchant, qui fufhira 
pour démontrer que, malgré la déca- 
dence de cette branche de commerce, 
elle eft encore d’un intérêt aflez gé- 
néral pour la République , & que par-là 
même elle mérite encore la haute pro- 
teétion & les encouragemens du Gou- 
vernement. 

Nous avons déjà fait obferver qu'une 
bufe de trente-deux lafts demande une. 
avance de 15000 florins , pour deux 
voyages , & de 17000 pour trois 
dans la même année. Chaque laft com- 
prend douze barils, contenant chacun 
huit cents Harengs; ce qui donne trois 
cents quatre-vingt-quatre barils pour com- 
pléter la cargaifon d’une bufe: en comp- 
tant un demi-fol chaque Hareng, ül 
réfalte que le baril donne un produit 
de 20 florins, & toute la cargaifon 
7680 florins: pour avoir le produit des 
trois voyages, il n’y a qu'à multiplier 
cette dernière fomme par 3, ce qui 
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done"... Bb HU2 3 AGE 
Il faut diftraire pour hate ê&c 

avanges Jus 1e VIT OR 
Profit net de toute la pêche 
pour chaque navire. . . 6040 


Il eft vrai qu'il faut fuppofer que le 
navire a fait fes trois voyages, & que la 
charge a été complète à chacun d’eux ; 
mais on doit aufüi confidérer d’autre part, 
que les Harengs qui arrivent les premiers 
par les allèges, fe vendent à un prix bien 
plus haut ; d'un autre côté cependant, 
Je Hareng du troifième voyage, qu'on 
appelle communément Ze dernier, ne fe 
vend fouvent qu’un liard la pièce; ainfi 
toute compenfation faite , nous croyons 
pouvoir fixer le profit annuel fur chaque 
navire pêcheur à la fomme de 7ooofîl.; 
ce qui fait pour cent foixante bufes qui 
partent aétuellement une année dans 
l'auire , une fomme totale de 1,120,000 
florins (1). : 





(1) Les Hollandois ont eu toujours raifon de donner 
le nom de grande Péche, à celle du Hareng , par 
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‘ê 


AT, NT Le 


Ourils & Uflenfiles néceffaires à la pêche 
du Hareng | 


Les navires deftinés pour la première 
pêche du Hareng partent de nos différens 





préférence à celle de la Baleine: celle-ci, dans fon 
qéleur temps, n'a jamais donné le même profit que 
autre, même dans fa plus grande décadence. On a dû 
remarquer plus haut, que ke profit net de la pêche de 
Ja Baleine, pour ous des cent années, dort nous 
avons donné les tables page 204 & fuivantes, ne fe 
portent qu'à la fomme de 442,928 florins, page 306. 
€ette fomme eft moindre de es de moitié , de celle 
de 1,120,000 florins À profit net & total de la pêche 
annuelle du Hareng, dans fa plus ur décadence. 
_On doit avoir remarqué , ans l’article ci-defius, que 
les derniers Harengs, ceux du dernier voyage, ne fe. 
vendent pas en Holiande un demi-fol la pièce, & que 
nous ne les/avons évalués qu'à un quart, de fol: ii eft 
une forte de Hareng, c'eft celui qu’on pêche aux ef- 
virons du Texel , & qu’on ne fe donne pas la peine 
de faler, qu'on vend quelquefois à un fol le cent, mais 
communément à un fol le demi-cerit : il eff mollafe 
de mauvais goût & très-fiévreux ; il n’y a guère que 
le bas peuple qui en mange. On le nomme dans le pays. 
pan Harte ( Hareng blanc}, C’eft de ce Hareng dont 
parle l'auteur des Pêches générales, à la page 352, ILdits 


— 


DANS LÉS MERS Du NorD. 36 
ports, entre le 10 & le 15 de Juin: lé 
jour de leur départ eft un jour de fête 








fur la foi d'un Naturalifte Hollandois ( Le Francq-van- 
Berkkey ), que la pêche du Hareng fut fi abondante en 1773» 
qu'on le vendoit pour un fol les deux cents, € que même 
on le donnoit pour rien aux pauvres. On voit par ce que 
je viens de dire, qu'il n’y a rien d’extraordinaire en 
cela, puifqu'efeétivement il ny à que les pauvres qui 
mangent de cette forte de Hareng, & qu'il eft prefque 
tous les ans auffi abondant, & conféquemment à auffi 
bon marché. Le Francq-van-Berkkey auroit dû moins 
gcnéralifer la note qu'il envoyoit à l’auteur du Traité 
des Pêches genérales, & celui-ci autoit été mieux en 
état de l’apprécier. Ce n'eft pas cette forte de Hareng 
qui enrend la pêche générale précieufe pour là Répu- 
blique. | 

On diftingue en Hollande quatre fortes de Harengs 
par des adje@ifs différens que l’on donne au nom fubf- 
tantif Hareng ; ces fortes ne diffèrent réellement que 
par les différentes préparations qu'on donne au Hareng. 
La première , & fans contredit la meilleure forte, eft 
celle qu'on nomme Lieve-Haring , Buis-Haring (Hareng 
nouveau), c’eft celui de la première pêche, qui fe 
commence au 25 de Juin, & qui fe continue en Juillet; 
c’eft-là ce bon Hareng écaqué qui fe prend en hante 
mer. [l ÿ en a de deux efpèces; la meilleure eft la plus 
petite forte , & porte le nom de Groere-Hureng , (Hareng 
verd) ; l'autre forte eft communément plus groffe & plus 
blanchâtre, Ce Hareng des deux efpèces fe mange cru, 
& fans aucun affaifonnement: il ef gras, aflez ferme 
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pour les villes & villages voifins; ce jouf 
eft annoncé d’avance , & comme on fait 
qu'ils mettent à la voile tous en même 
temps, à la marée defcendante, on ne 
peut guère manquer de voir partir ces 








& d’un excellent goût. Il eft très-fain ; & l’on a remarqué 
qu'immédiatement après fon arrivée, les maladies dimi« 
nuent fenfiblement ; il eft toujours she avec la plus 
grande impatience. Il ne fe vend jamais moins de deux 
fols, ou un fol & demi la pièce. Il coûte le premier 
jour un ducat, trois florins, trente fols; & pendant 
plufieurs jours de fuite, au moins quatre ou cinq fols. 
La feconde forte, c'e celui des mois de Septembre 
& CAobre, fe nomme Pekel- Haringx ( Hareng-pec) ; 
celui-ci eft plus fortement falé que l’autre , & fe conferve 
pour l'hiver; il eft très-gros: on le mange communé- 
ment cœru en Hollande; il n’eft pas auffi bon que le 
premier. La troifième forte eft le Hareng fumé, ou 
Hareng-{oré ( Bokking ). 1 y en a de deux fortes ; l’une 
n'eft fumée que pendant vingt-quatre heures feulemernit ; 
ce Hareng acquiert une couleur dorée ; il eftitrès-légére- 
ment falé ; on le mange frit à la poële, & il eft très-bon; 
l'autre eft très-fals & fumé à fond ; ce Hareng eft 
à moitié fec & fort noir, on le mange rôti fur le gril; 
il fe conferve très-long-temps. On donne la préférence 
même en Hollande, à celui qu'on nomme Englifch- 
Bokking (Sauret d'Angleterre]. La quatrième forte 
enfin , eft le Hareng blanc, dont nous avons parlé plus 
haut, & qui eft à fi bon marche. ( Noze du Traducleur. ) 
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fottilles : le coup-d’œil de ces navires 
marchant enfemble & s’éloignant du 
port, eft très-agréable , lorfque le temps 
eft beau ; on peut les voir alors jufqu'à 
une lieue en mer. 

Le lieu du rendez-vous eft à Hitland : 
lorfque les Pêcheurs s’y font rafflemblés, 
ils font tous route nord- nord - oueft: 
arrivés aux environs de Fairhill, ils dif- 
pofent tout pour la pêche; elle ne fe fait 
que pendant la nuit ; deux raifons nécef- 
fitent cette précaution ; la première eft, 
que c’eft pendant la nuit qu'on voit 
beaucoup mieux arriver la bande des 
Harengs qui donnent alors fur la furface 
de l’eau une réflexion de lumière, que 
leurs yeux étincelans & leurs écailles 
luifantes font jaillir avec force ; par-là 
ie Pêcheur connoît parfaitement dans quel 
{ens 1l doit tendre le filet, pour que le 
poiflon ne puifle manquer de s’y jetter 
de lui-même; la feconde eft que le 
poiflon, attiré par la lumière des fanaux 
difpofés fur le tillac & réfléchie par l’eau, 
ébloui par cette clarté, apperçoit moins 
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facilement le haut des filets tendus devañf 
lui. Spon rapporte dans fon voyage 
d'Italie, page 51, que les Pêcheurs de 
la côte de Dalmarie fe fervent avec 
fuccès de lanternes pour tromper les 
Sardines , dont ils font une pêche abon< 
dante: 

Les filets ont de cinquante à foixante 
brafles de long; le Gouvernementena 
fagement fixé la mefure par des Réglemens 
qu'il n’eft pas permis d’enfreindre ; Ja 
largeur des ouvertures des mailles eft auffi 
déterminée, pour que le poiffon puifle s’y 
fufpendre par la tête & qu'il y refte 
accroché par les ouies: ces filets font 
faits avec de bon chanvre; on préfère au- 
jourd’hui le plus fouvent de les faire avec 
de la groffe {oie de Perfe ; ils en font 
plus forts, plus folides & durent beaucoup 
plus long -temps ; il y en a qui fervent 
pendant trois ans, c'eft-à-dire, qu’on 
en fait neuf pêches confécutives : on les 
goudronne légérement, on les fume au 
bois de chêne, pour leur donner une 
couleur rembrunie, afin que le Harerg 

les 
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les apperçoive plus difficilement dans 
l'eau (1). , 

La texture entière d’un filet eft formée 
de plufieurs pièces, qui en forment les 
lés ; ceux-ci font ordinairement de dix 
à douze brafles : les futures du filet font 
faites d’une manière très-folide ; les filets 
tout d’une pièce feroient moins durables 
& moins commodes: les Pêcheurs peuvent 
eux - mêmes agrandrir ou diminuer leur 
filet , felon qu'ils le jugent plus néceffaire 
& plus utile. La partie inférieure du filet 
eft celle qui fouffre le plus ; fouvent il 
porte jufqu’au fond , & le frottement le 
déchire; maisileft facie de l’enter & d’a- 
juiter une pièce neuve, après avoir coupé 
toute la partie du filet endommagée: 





(1) L’Auteur du Traité des Pêches générales paroît 
douter que les Hollandois fe fervent de filets tricotés 
avec de la groffe foie ; il fe méfie du traduéteur d’An- 
derfon , qui rapporte cette particularité. Nous pouvons 
attefter que le fait eft vrai, & qu'il y a une économie 
réelle à fe fervir de cette forte de filets, en les préparans 
comme les Hollandois. Voyez l'Auteur du Traité général 
des Pêches, S:&, 111, P. 11, page 383 , colonne 1. 


Tome J. x ASS 
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rarement le filet eft bordé au pied d’une 
talingue ; il eft affez lourd pour s’enfoncer 
de lui-même , lorfqu'il eft bien mouillé & 
qu'il s’eft imbibé d’eau. 

La tête du filet eft enfilée dans une 
ralingue de cinq à fix lignes de diamètre; 
ce n’eft qu'une forte ficelle; on la pale 
de fix en fix mailles, dans de petites 
gances qu’on a eu foin de pratiquer ; la 
ralingue n’eft pas tout d’une pièce, mais 
elle eft ajoutée de diftance en diftance 
par des roftures adroitement faites , &c 
qui en joignent les bouts de manière à 
faire croire que la ficelle eft d’un feul 
morceau. Cette ficelle a deux ufages; 
le premier, de fortifier la tête du filet; 
le fecond, de fupporter les quarrés de 
liège qui y font attachés, à l'effet de 
tenir la tête du filet à la profondeur de 
l’éau qu’on juge néceflaire , felon la pofi- 
tion où l’on fe trouve. Ces lièges, placés 
à diffances égales, ont deux pouces 
quarrés ; ils ne feroient pas fuflifans | 
pour foutenir le filer & l'empêcher d'aller 
au fond; on ajoute encore à la tête du 
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filet d’autres corps flottans; ce font de petits 
barrils à pêche, qu’on fixe de diftance en 
diftance {ur la tête du filet; ils doivent 
être beaucoup moins nombreux que les 
lièges; ils ont environ onze pouces de 
diamètre au bouge , & quatorze pouces 
de hauteur. À chaque roflure eft attachée 
une corde d’un pouce & demi de circon- 
férence, fur trois ou quatre brafles de 
longueur; c'eft ce qu’on nomme le 4af- 
Jouin ; ce baflouin eft terminé par un 
anneau , dans lequel on paffe un bout 
de corde de trois pouces de circonfé- 
rence; ceft le haiën. Ce halin doit 
être très-fort, car il doit tenir contre les 
plus grands efforts: de diftance en dif- 
tance font attachés d’autres bouts de 
corde de dix-huit lignes de circonférence, 

& de quatre ou cinq braffes de longueur ; 
ce font les bandingues , au bout defquelles 
font fixés les barnils à pêche ; pour dé- 
terminer la profondeur qu’on veut donner 
au filet, 1l fuffit d’alonger ou de rac- 
courcir les baffouins & les bandingues. 
À un des bouts du halin eft attaché un 

| Aa 2 
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barril de bout , qui fert de bouée & d’a- 
marre au alin ; l'autre extrémité du 
halin eft amarrée à l'avant du navire, 
qui doit être placé en travers de l'eau: 
c’eft à la prudence du Pêcheur à déter- 
minet la diftance de ces bouées à fon 
navire; mais par le gros temps, le filet 
doit être beaucoup plus éloigné du navire, 
que lorfque la mer eft belle: la bouée 
eft ordinairement à cent brafles du bout 
de la texture du filet, ainfi le halin doit 
avoir cent brafles de longueur de plus 
que la texture elle-même. Les filets qui 
fervent à la pêche dans la Manche, ne 
peuvent plus fervir pour la pêche de Yar- 
mouth ; ceux-ci doivent avoir des ou- 
vertures plus grandes, parce que les 
Harengs y font plus gros. 

On embarque ordinairement les filets 
tout prêts à recevoir le haln, &c les 
barrils à pêche avec leurs bandingues 
dont ils font garnis; les barils à pêche 
ne font fixés au Aalin, que lorfque le 
filet eft prêt à être placé; on a eu foin 
de marquer {ur le kalin les diftances où 
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ces barrils doivent être attachés, & cette 
opération fe fait alors très - vite & fans 
confufion. Le kan doit être conftam- 
ment entretenu à fleur d’eau, les ban- 
dingues , au bout defquelles font fixés les 
petits barrils, font deftinées à cet ufage. 
Lorfque le filet eft placé, on laiffe dériver 
le navire parallèlement à la bouée qui eft 
à l’autre bout du halin. Les Pêcheurs 
n'ont plus befoin que des agrêts ordi- 
naires de navire , & d’une quantité fuffi- 
fante de barrils, foit pour porterileur fe}, 
foit pour y mettre leur poiffon. 

La manière de retirer le filet de l’eau 
eft très - fimple. Lorfque l'équipage eft 
aflez fort, on tire le halin à bras fur le 
navire; mais ordinairement on le pate 
au cabeftan: à mefure que les baflouins 
& les bandingues paroiffent , elles font 
faifies par des matelots qui les détachent 
du Aalin ; on fe fert communément d’une 
gaffe pour les attraper plus commodé- 
ment & plus promptement ; d’autres ma- 
telots lèvent le halin ; deux matelots fe 
faififfent du filet à proportion qu'il monte; 
| Aa 3 


374 HisToitrRe DES PÊCHES 
Pun par la tête, & l’autre par le pied; 
ils le halent fur le milieu du pont: ils 
{ont aidés , dans cette pénible manœuvre, 
par d’aurres matelots, dont les uns font 
occupés à démailler le poiffon, & d’autres 
à plier & à laver le filer même. Beau- 
coup de Harengs tombent d'eux-mêmes ; 
& comme on en perdroit beaucoup qui 
retomberoient dans la mer en halant le 
filet, on prend la précaution de pofter un 
matelot fur la préceinte du navire, où il 
eft retenu par une corde qui lui pañle 
fous les aiffelles ; il eft muni d’un maner, 
qu'il terd fous le fiiet, à proportion qu'il 
fe préfente, &z qui reçoit les Harengs 
qui s'émaillent d'eux-mêmes: ilen prend 
quelquefois pour remplir deux barrils. Le 
filet , aflez lourd de lui-même, l’eft ex- : 
traordinairement, lorfqu'il eft bien garni 
de poiflon ; on a une peine infinie pour 
le haler ; alors, outre la manœuvre du 
cabeftan, on cherche à laccrocher avec 
des gaffes pour le retirer plus facilement. 
Quoique la façon d’encaquer le Hareng 
contribue infiniment à fa confervation & 
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à fa bonté, ce n'eft pas la feule pré- 
caution à prendre pour foutenir la préfé- 
rence que les Hollandois obtiennent conf- 
tamment dans tous les marchés: la manière 
de l’encaquer qui leur eft particuhère , 
contribue infiniment à foutenir la répu- 
tation des Harengs Hollandois. Trois pré- 
cautions font abfolument requifes pour en- 
caquer le Hareng de la meilleure manière 
pofhble: ces précautions ont été indiquées 
par le Gouvernement, & elles font pref- 
crites par des ordonnances particulières, 
defquelles il n’eft pas permis de s’écarter, 
fous peine d’encourir de #rofles amendes; 
le Gouvernement a pris des précautions 
efficaces pour faire refpeéter les placards 
relatifs à la pêche du Hareng.. 
1°. La qualité du fel qu'on emploie à 
cette falaifon doit être de la meilleure 
forte pofhible; les Etats ont nommé des 
Infpeéteurs particuliers pour vifiter ce fel 
&t décider fur la bonne ou mauvaife 
qualité. Le Hareng , pris entre la S. Jean 
& $. Jacques, c’eft-à-dire, dans le premier 
mois de la pêche, doit être falé au gros 
Aa 4 
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fel de la meilleure qualité ; on l'appelle 
chez nous le Hareng au gros fel ( grotz- 
outen Haring). Celui qu'on pêche depuis 
le 24 de Juillet jufqu’au 1$ Septembre, 
fe fale avec du fel fin; 1l fe nomme 
Hareng au [el fin (fintzouten Harins ). 
Il eft défendu d’encaquer aucune efpèce 
de Hareng que celui qui eft pris depuis le 
24 de Juin jufqu’au premier de Janvier. 
L’encaquage doit fe faire fans fraude ; il 
n'eft pas permis de mêler dans un même 
barril le Hareng au gros fel, avec le 
Hareng au fel fin; les barrils doivent 
“être bien remplis, & les Harengs doivent 
être preflés par le dernier fond que l’on 
met au’barril. Il n'eft pas permis de 
débiter du Hareng qui n'ait été reconnu 
bon avant d’être mis en vente. | 
2°. Les barrils qui fervent à encaquer 
les Harengs font fujets à la vifite & à 
linfpeétion la plus fcrupuleufe. Les Etats 
ont voulu que dans chaque ville ou viilage 
où l’on fait la pêche, il y eût des Experts 
pour faire cette vifite : aufli aucun Pé- 
cheur ne peut faire fa provifion de barrils 
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& les charger à fon bord, avant qu'ils 
aient été vifités, approuvés & marqués 
d’un fer rouge en deux endroits; la pre- 
mière marque eft celle du lieu d'où le 
Pêcheur part pour la pêche; la feconde, 
eft celle du Tonnelier qui a fourni les 
barrils. Les barrils doivent avoir treize 
douves, & ne peuvent en avoir moins; 
les fonds ne doivent être faits que de 
trois pièces au plus. Si l’on pale quelques 
barrils à douze douves, elles doivent 
avoir à leurs extrémités au moins quatre 
pouces, ou tout au plus cinq pouces de 
largeur. Leur épaiffeur au fond ne doit 
pas pañfler un demi pouce, & elles ne 
peuvent pas avoir plus de trois quarts de 
pouce d’épaifleur au ventre. Le bois 
qu’on emploie pour les barrils doit être 
fain & dépouillé de tout fon aubier; les 
barrils doivent être fuffifamment pourvus 
de bons cercles. Tous les lieux où lon 
fait la pêche n’ont pas le privilège de 
faire ces barrils, ou d'y mettre leur 
marque ; les Pêcheurs de Maafluis, par 
exemple, font privés de ce droit: ils 
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doivent fe pourvoir ailleurs, tant pour 
l'achat de leurs barrils que pour l’inf- 
peétion qui doit en être faite. 

3°. Tous les Harengs ne font pas éga- 
lement propres à être encaqués ; il y a 
un très-orand choix à faire. Les mauvais 
pourroient corrompre les bons ; on entend 
par mauvais Harengs , tous ceux dont la 


chair eft mollafle, ceux dont le frai eft 


délayé, ceux qui ont été mal falés; ceux 


dont les laites font en diflolution; ceux 
qui font endommagés; ceux qui font 
vuides (gas); ceux qui font fans 
chair, &c. 

Les Infpeéteurs font chargés encore 
d'un autre foin non moins important; 
ils doivent foigneufement veiller à ce 
qu'aucune efpèce de Hareng de pêche 
étrangère ne foit mêlée avec ceux de 
notre pêche; sil arrive qu'on importe 


chez nous du Hareng étranger pour y. 


être encaqué, les barrils qui les con- 
tiennent doivent être marqués de façon 
à les reconnoiïtre fur le champ, pour 
qu'on «ne puifle pas les confondre dans 


RS UE D 


DANS LES MERS DU NORD. 379 
le commerce avec ceux qui contiennent 
nos Harengs. / 

Toutes ces précautions ont été jugées 
néceffaires par le Gouvernement, pour 
aflujettir nos Encaqueurs & leur ôter juf- 
qu’à la poflbilité de tromper les étrangers, 
& de faire tomber par-là notre commerce; 
les Pêcheurs en répondent en leur propre 
& privé nom. 

Ces précautions ont encore un autre 
avantage très - précieux; elles fervent 
à faire diftinguer facilement les diverfes 
fortes de Harengs encaqués : ces fortes 
portent le nom des époques où la pêche 
en a été faite. On appelle Âarenos de 
S. Jean, ou Harengs au gros fel , ceux qui 
ont été pris du 24 de Juin au 24 Juillet ; 
les Harengs pris du 24 Juillet au 24 
d’Août, s'appellent HarenosdeS. Jacques; 
ceux qui font pris du 24 d'Aoùût au 14 de 
Septembre, s'appeilent Aarenos deS. Bar- 
thélemi ; & ceux qui font pris du 14 
Septembre au premier Janvier, portent 
indiftinétement le nom de Z Croix. 


(S. Jean, S. Jacob, S. Bartholomei ; en 
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Kruis - brand Hareing , Harenps marqués 
au feu, pour en difinguer les fortes ). On 
ne peut encaquer que ces fortes de 
Harengs. 

Le Hareng de S. Jean eft enlevé de 
fuite à bord des navires Pêcheurs, par des 
yachts, pendant les dix premiers jours de 
la pêche, pour être tranfporté dans nos 
ports & vendu fur le champ ; c’eft ce 
qu’on appelle le areng frais , dont nous 
avons parlé plus haut: ces yachts ou 
ces allèges ne peuvent plus fevir à aucun 
ufage après les dix premiers jours de la 
pêche ; & alors les navires qui ont com- 
plété leur cargaifon, doivent la rapporter 
eux-mêmes dans nos ports: on a pris à 
ce fujet des précautions propres à éviter 
toute fraude; nous les indiquerons plus 
bas. Le Hareng de S. Jacques eft rap- 
porté dans nos ports pour y être encaqué 
de nouveau; par cette nouvelle opéra- 
tion, quatorze barrils n’en donnent com- 
munément que douze; c’eft lorfque cette 
opération eft faite, que les [nfpeéteurs 
marquent les barrils, & alors feulement 





DANS LES MERS DU NORD. 381 
il eft permis d’en faire la vente, foit dans 
le pays, foit chez l'étranger. Le Hareng de 
S. Barthélemi, eft eftlampé de la marque 
de la Ville, outre celle du Tonnelier & 
du lieu d’où le Pêcheur eft parti; on 
l'envoie ordinairement en Allemagne, & 
particuliérement à Cologne; c'eft pour 
cette raifon qu'on appelle ces barrils le 
poiffon à la petite marque, où à la marque 
de Cologne. On fuit cet ufage jufqu’au 
jouf de S. Lambert, le 17 de Septembre; 
après ce temps, la marque de la ville 
appofée fur les barrils de poiflon pêché 
après le 14 de Septembre, eft furmontée 
d’une couronne. Ce Hareng eft deftiné 
en grande partie pour Rouen ; c’eit encore 
pour cette raifon qu'on nomme cette 
marque /a grande marque où la marque 
de Rouen. Le Hareng encaqué pour la 
feconde fois, ne peut être marqué qu'après 
s'être afluré quil a refté au moins dix 
jours dans fa première faumure. 
| Malgré toutes ces différentes marques, 
qui fervent à diftinguer les qualités du 
Hareng , il s'élève toujours des difficultés 
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fur la vente. Les Harengs de moindre 
qualité, tels que ceux qui font pris dans 
les trois premiers mois d'hiver, fe ven- 
dent par fiorins le laft; ceux au contraire 
des quatre premières marques, c’eft-à- 
dire, ceux qui font pris depuis la S. Jean 
jufqu'’au commencement d'Oëtobre, fe 
vendent par livres Flomandes (1). Il faut 
douze grands barrils pour faire un laft; 
ce grand barril fe partage en quartaux, 
huinièmes & feizièmes, pour la plus grande 
commodité des acheteurs: On diftingue 
encore une forte de Hareng qu'il eft dé- 
fendu de vendre dans le pays; c’eft celui 
qui eft pris avant le temps fixé, par quel- 
ques Pêcheurs étrangers; on l’appelle 
l'avant-Hareng ( voor-Hareing). 

Il n’eft pas permis de vendre du Ha- 
reng dans la République , qui n'ait éré 
en falaifon depuis dix jours au moins. Îl 
eft défendu, fous de très-grièves peines, 








(x) Une livre Flamande vaut fix florins. On voit 
par-là que le meilleur Hareng vaut cinq fois pie que 
la dernière forte, 
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de préparer chez nous aucune efpèce de 
Hareng qui viendroit d'Ecofle, ou de 
tout autre pays, pour y fubir les pré- 
paratifs que nous faifons à celui de nos 
Pêécheurs, dans l'intention de le vendre 
comme sil étoit de notre pêche parti- 
culière ; on ne peut donc ni le laver, 
ni l’encaquer, ni le renfermer par les 
procédés ordinaires dans des barrils; il 
eft feulement permis de le jetter fans 
précaution dans des barrils, fans être 
marqués d'aucune de nos marques; dans 
ce dernier cas, on peut l'envoyer à quel 
marché qu'on veut; & pour que les 
étrangers ne puiflent pas être trompés, 
il eft défendu, fous peine d’encourir une 
amende très- forte, d'envoyer, ni de 
vendre au-dehors des barrils vuides fur 
lefquels les marques de feu ordinaires 
foient empreintes. 

Tous ces Réglemens & ces Ordon- 
nances prohibitifs , relatifs à la pêche 
du Hareng , fe trouvent dans le grand 
regiftre des Placards ; dans la conven- 
tion faite entre nos Etats & la ville de 
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Hambourg , en date du 2 Mai 1609» 
& dans 1: regiftre des privilèges. La 
plupart fonr d’une date très - ancienne. 
Ces documens font datés du 27 Avril 
1582; du mots d'Avril 1588, 1553, 
1595: 1596. Il en eft deux très- par- 
ticuliers du 12 Avril 1603 & 1607. Les 
autres font du 10 Mai 1624, 1638, 
1699 & années fuivantes, à diverfes 
époques. Les Etats de Hollande s’expri- 
ment dans tous de la manière la plus 
pofitive , & difent conftamment que c’e/£ 
pour le maintien du grand commerce & 
la confervation de la principale mine d'or 


de ce pays. 
AR Ti LLT 


E poque fixe du commencement de la pêche. 
Procédés , à bord des navires pécheurs, 


relatifs feulement au poiffor qu'on pêche. 


L'expérience a appris quil étroit un 
temps où le Hareng porte avec lui un 
germe très-prochain de corruption ; que 
la pêche n’eft pas utile alors, parce qu'il 

feroit 
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feroit très-dificile de l’avoir de bonne 
qualité & impofüble de le conferver affez 
long-remps pour en faire l’envoi avant la 
corruption. Notre Gouvernement a fixé 
irrévocablement & par des Ordonnances 
précifes, le temps où cette pêche doit 
être commencée ; la nuit de la S. Jean 
a été déterminée comme terme de rigueur 
à nos pêcheurs ; ils ne peuvent tendre 
leurs filets que cinq minutes après minuit, 
du 24 au 25 de Juin. Les Etats ont pouflé 
à ce fujet la précaution fi loin, qu’ils ont 
ordonné que le patron, le pilote & les 
matelots de chacun des navires pêcheurs 
feroient ferment, avant leur départ, de 
ne pas enfreindre cette loi ; à leur retour, 
ils font pareillement obligés de déclarer 
fous ferment, qu'ils y ont été fidèles, 
& qu'il n'eit pas à leur connoiffance que 
quelque Pêcheur Hollandois y ait man- 
qué : on prend encore la précaution de 
donner à chaque patron de navire chargé 
de tranfporter le Hareng pour être vendu, 
un certificat authentique, par lequel il 
peut faire voir aux acheteurs que le 
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Hareng de fa cargaifon n’a pas été pris 
avant la S. Jean, & que d'ailleurs il a 
toutes les qualités requifes pour être, 
dans fa forte, du meilleur Hareng de la 
pêche Hollandoife. 

Après le 25 de Juin, on tend les filets 
vers le coucher du foleil, de la manière 
dont nous l'avons expliqué plus haut : 
ce procédé demande beaucoup de temps, 
à caufe de l’empleur de ces filets, qu’on 
ne manie que difhcilement. L’inconvénient 
feroit on ne peut plus grand, fi le filet 
fe brouilloit; aufh\ prend-on toutes les 
précautions imaginables pour parer à ce 
grand inconvénient ; les barrils à pêche 
attachés de diftance en diftance au halin, 
obvient à ce défordre , lorfque le filet eft 
dans l’eau: le filet.ne fe. lève. que le 
matin vers les cinq ou fix heures; le 
poiflon a eu trois heures pour s’y prendre, 
à compter du moment que le filet a été 
mis en place. On prend depuis trois 
jufqu’à quatorze lafts de poiffon dans 
chaque filet ; la quantité ordinaire eft de 
huit à dix lafts. Tout le refte du jour eft 
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employé à préparer le potion pris dans 
la nuit, & l’équipage a aflez d’occu- 
pation pour remplir tous les différens 
procédés à ce fujet: ces procédés con- 
fiftent d’abord à dégager les poiffons du 
filet; à les aflembler , à les écaquer fur 
le champ, pour qu'ils ne fe gâtent pas; 
car les ouies font , dans tous les poiffons, 
la partie la plus délicate, & celle-par où 
commence toujours la corruption: on les 
jette dans des barrils & on les fale. On 
s'occupe avec beaucoup de foin de la 
préparation complète de tous les Harengs 
Pre dans une nuit, jufqu’à la concurrence 
de cinq lafts; tout le refte demandant 
beaucoup trop de temps, nuiroit à Ja 
pêche de la nuit fuivante; on fe contente 
d'écaquer le furplus de cinq lafts & de 
le faler légérement, jufqu’à ce qu’on ait 
le remps de perfeétionner ce procédé, Of 
laifle le Hareng ainfi falé vingt- quatre 
heures à l’air' fur le tillac ; ce n’eft que 
le lendemain de la première falaifon,. 
qu’on le range comme il doit être dans 
les barrils, que ces barriis font exäétement 
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remplis, qu'on les fonce, & qu’enfin on 
les place dans le navire à l'endroit deftiné 
à les recevoir. Le furplus du Hareng qui 
forme les cinq lafts, s'appelle S'abers ; 
celui-ci eft deftiné à faire ce qu'on appelle 
Hareno-faur , ou foret : il arrive très- 
fouvent qu'il eft vendu en mer par les 
pêcheurs que rencontrent des navires 
qui viennent le prendre pour le fumer. 
Lorfque les navires ont leur cargaifon 
complète, ils font route vers les ports 
de la République, & immédiatement 
après avoir déchargé , ils reprennent de 
nouvelles provifions pour un fecond 
voyage. | 

On change de plage dans le courant 
de. fa pêche ; & les époques de ce 
changement font fixes. Depuis la S. Jean 
jufqu'à la S. Jacques, les Pécheurs fe 
tiennent aux environs de Ærrland & de 
Tairhill : depuis le 25 de Juillet jufqu’au à 
14 de Septembre, ils foit leur pêche 
au-deflus de l’Ecofle, auprès de Fokeney | 
&z de Sereniai; du 14 Sep*embre au 24 
de Novembre , on s'avance en pleine mer | 
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au couchant de Varmourh; & enfin depuis 
le 2; Novembre jufqu’au premier Janvier, 
on pourfuit le Hareng fur les côtes de 
Varmouth & de Nordfolk. Les Pécheurs 
font obligés de fuivre, pour ainfi dire, 
pas à pasle Hareng dans fa longue courfe. 

Le commerce des Hollandois a toujours 
excité la jaloufie des Anglois; aufh ont-ils 
cherché à le traverfer, à l'empêcher, & 
même à l’anéantir par toutes fortes de 
moyens : la pêche du Hareng n’a pas 
été à l'abri de leurs violences ; ils ont 
attaqué plus d’une fois les Pêcheurs Hol- 
Jlandois à main armée; fouvent ils ont 
voulu les chafler de ce qu’ils appellent 
leurs eaux; enfin, très-fouvent les Anglois 
ont fait lespirates à l’égard des Hollandois. 
Malgré cette fureur, notre Hareng a 
toujours confervé la fupériorité fur celui 
des Angloi & des autres nations; il a 
toujours eu la préférence dans tous les 
marchés ; & les efforts qu'ont fait nos 
voifins pour nous enlever cet avantage, 
ont toujours été inutiles &z fans fuccés. 

«Pour éviter toute conteftarion & toute 
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rencontre fàcheufe entre les deux na- 
tions, le Roi d'Angleterre a rendu une 
Ordonnance, à laquelle notre Gouver- 
nement oblige nos Pécheurs de fe fou- 
mettre , quoiqu’elle aflure une forte de 
fupériorité aux Anglois fur les Hollandois: 
il eft réglé par cette Ordonnance, que 
les Pêcheurs Hollandoiïs ne pourront jetter 
leurs filets qu’à dix milles loin de la côte, 
qu'ils garderont exaétement cette dif- 
tance, & qu’en fe foumettant à cette 
régle les Anglois fe garderont de les inter- 
rompre & de nuire aux Pêcheurs Hol- 
landois. Cette prohibition ne porte aucune 
atteinte réelle à notre pêche; car il eft 
conftant que c’eft à cette diftance de 
la côte qu'on prend le meilleur Hareng : 
il eft de moindre qualité à proportion 
qu’on approche des rochers d’/rlande , de 
Hitland ou de Norwève; celui qui s’y 
prend, ne peut pas fe conferver aufl 
long-temps que celui qui fe prend à dix 
milles des côtes, parce qu'il n’eft pas 
poffible de lui faire prendre une faumure 
aufli bonne. Notre Gouvernement a dé- 
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fendu la pêche fur les côtes ci-deflus par 
un placard en date du 12 Mai 1720. 

Il eft très-expreflément défendu aux 
Pêcheurs Hollandois de fe nuire les uns 
aux autres, & de fe porter le plus petit 
empêchement; ils doivent fur-tout avoir 
la plus orande attention de ne caufer 
aucun dommage à leurs filets refpeétifs. 
Les Pécheurs qui ont complété leur 
charge , ou qui ne font pas affez heureux 
pour faire une bonne pêche, doivent 
quitter leur place & la céder fur le champ 
à ceux qui fe préfenteront pour y jetter 
leurs filets. Un Pêécheur qui, par le mau- 
vais temps, aborde le navire d’un autre, 
qui l'endommage , lui brife quelques 
agrêts, &c. &c., eft obligé de payer 
toutes les avaries qu'il a caufées à l’autre. 
Il eft encore défendu à tout propriétaire 
de navire pêcheur de le vendre aux 
étrangers ; lés pilotes, matelots, ou tous 
autres marins experts dans la pêche du 
Hareng , ne peuvent s'engager avec l’é- 
tranger pour faire la pêche. C’eft par 
toutes ces fages précautions que le Gou- 
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vernement a cru devoir foutenir la grande 
pêche & lui affurer le fuccès avec lequel 
elle s’eft toujours faite en Hollande. On 
ne fait aucun choix du Hareng pendant 
jes dix premiers jours de la pêche, & 
on envoie fans diftinétion tout celui qu'on 
prend , par les yachts ou les flûtes def- 
tinées à le porter fur le champ dans nos 
ports, pour y être vendu & confommé 
le premier; c’eft par cette raifon qu’on 
Vappelle le Aareno des yachts ( jaagers 
Haring ). Après que ces premiers envois 
font faits, les Pècheurs ont très-grand 
foin de faire le triage du poiffon qu'ils 
prennent & d’en féparer les fortes. Cette , 
opération fe fait aufli-tôt qu'il eft écaqué 
& avant de le faler. On en fait trois 
fortes différentes ; la première eft com- 
pofée du Hareng qu’on apppelle le peris 
Harens (maatjes Haring); celui-ci n’a 
encore ni œufs, ni laitances; il eft gras 
&c d’un goût très-fin, mais il ne fe conferve 
pas long-temps; c’eff, à proprementparler, 
le jeune Hareng : la feconde forte eft 
compofée du Æarens plein(volle Haring); 
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ceux-ci ont leur frai au point de perfec- 
tion où il doit êrre pour la multiplication 
de cette immenfe famille: cette forte 
eft la plus commerçable; les, Harengs 
pleins fe confervent tres-long-temps fans 
corruption. La troifième forre eft connue 
fous la dénomination de Hareng vuride 
( ylen Haring ) ; ceux-ci ont déjà dépotfé 
leurs œufs & jetré leurs laitances , ou font 
au point de le faire; cette forte eft la 
moins bonne; elle eft fujette à fe gâter 
promptement. Les Pêcheurs ont foin 
d’encaquer ces trois fortes de: Harengs à 
part ; leur mélange occafonneroit bientot 
une corruption générale. 


S, 


ART: LV: 


Moyens employés pour foutenir la pèche 


du Harens dans un état de profpériré. 


On a cru très-mal-à-propos, que les 
Hollandois étoient feuls poïleffeurs du 
précieux fecret d'écaquer, faler, 6 encaquer 
le Harens : ce préjugé ridicule eft enñn 
tombé : il eft certain que les François, : 
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les Hambourgeois, & les autres peuples 
qui font la pêche du Hareng, poflèdent 
ce feciet à un égal degré de perfeétion 
que les Delsabe D'où vient donc que 
le Hareng Fiollandois obtient conftam- 
ment la préférence dans tous les marchés, 
& qu’il l’a méritée? C’eft que nulle part, 
comme en Hollande , le Gouvernement 
ne porte fes foins fur cette branche 
inappréciable de commerce. 

Nous avons eu occafion de remarquer 
avec que! foin les Etats de Hollande ont 
de tout temps veillé au maintien de cette 
pêche, & nous avons cité un petit 
nombre de Placards , d'Ordonnances & 
de Réglemens relatifs à la grande pêche. 


Les meilleures Ordonnances, les Régle- 


mens les plus fages ne font rien, fi on 
n ‘apporte pas la plus exaéte “bilanes à 
leur exécution ; le Gouvernement Holilan- 
dois, imbu de cette maxime, a pris toutes 
les précautions que la prudence peut 
fugsérer pour aflurer l'exécution ponc- 
tuelle de ces Ordonnances concernant la 
pêche du Hareng ; & c'eft à cette vigi- 
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lance continuelle que la République doit 
uniquement la profpérité d’une des plus 
confidérables branches de fon commerce. 

Nous avons dit plus haut que le Gou- 
vernement a établi des InfpeËteurs chargés 
de veiller à tout ce qui regarde les dérails 
. de cette pêche, tant par rapport aux 
barrils, à leur marque, à la qualité du 
fel, qu'à l’encaquement ultérieur des 
Harengs. Ces Infpeéteurs (Æeurmeefters), 
forment un Coliège de Magiftrats fecon- 
‘daires, nommés & affermentés par les 
Municipalités particulières des villes ou 
villages où fe font les apprêts & la vente 
du Hareng. Îls ont un lieu fixe où on 
peut les trouver, lorfqu’on a befoin de 
leur miniftère. Ils fe tiennent tous les 
jours à Amfterdam , à une heure déter- 
minée, dans un cabinet de la tour fituée 
fur le port , nommée vulgairement la 
Tour des Encaqueurs ( Haringpakkers- 
Tooren). Ces Infpeéteurs vifitent tout 
le Hareng, qui ne peut être vendu que 
là feulement , & après avoir été jugé bon 


dans fa forte par lefdits Infpeéteurs : 
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ceux-ci terminent aufh en dernier reflort 
toute conteftation élevée entre le ven- 
deur & l'acheteur, ou même entre toutes 
autres perfonnes employées à la pêche, 
ou à la manipulation du Hareng; ces 
Infpeéteurs ne font à Amfterdam que trois 
en tout. - | 

Il y a encore un Collège particulier 
d'Adminiftrateurs de cette pêche; les 
membres en font pris dans toutes les 
villes & villages d'où partent annuelle- 


ment les navires pêcheurs. Ce Collège 


tient des aflemblées générales, tantôt 
dans une ville, tantôt dans une autre : 
c’eft à ce Collège particulier qu’eft confié 
le foin de veiller particuliérement à 
l'exécution ponétuelle des Ordonnances 
& Réglemens relatifs à la pêche. Dans 
les cas contentieux, ces Magiftrats dé- 
cident à la pluralité des voix: ils reçoivent 
le ferment des équipages des navires 
pêcheurs huit jours avant de mettre en 
mer ; ils le reçoivent aufli au retour de 
la pêche. Ce Collège, auquel lAdminif 
tation a la plus grande confiance ; fait 
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des Mémoires fur des améliorations à faire 
pour donner une plus grande aéhivité à 
la grande pêche ; ces Mémoires font or- 
dinairement d’un très-grand poids, &: le 
Gouvernement les examine avec la plus 
grande attention. 

Ces Magiftrats font falariés, de même 


que les Infpeéteurs ; le Gouvernement a 


mis à cet effet un impôt de 30 fols par 
jaft de Hareng; cet impôt eft très- 
modique, c’eft cependant le feul dont 
ja pêche foit grevée ; le Harens eft 
exempt de tout droit quelconque d’entrée, 
de fortie & d’âccife. | 
Tels font les procédés de la pêche du 
Hareng ; tels font les fages Réglemens 
qui en aflurent la profpérité : l'attention 
la plus foutenue , la furveillance la plus 
fcrupuleufe, la proteétion la plus efficace 
de la part du Gouvernement | ont fou- 
tenu jufqu'à préfent cette riche branch 
de commerce dans un érat de force & 
de vigueur auquel nos voifins n’ont jamais 
pu atteindre: le plus petit relichement 
de la part du Gouvernement fuffiroit pour 


o 
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perdre à jamais les immenfes avantages 
que l'Etat retire de la grande pêche, 


appellée à jufte titre, la mine d’or des 


Hollandois. 
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OCTIRAONT DE » 1614, 


À. ' 


Les Erats-GÉNÉRAUX des Provinces-Unies 
à tous ceux qui ces PRÉSENTES verront ou 
entendront lire, SALUT. Faifons favoir , que 
nous avons reçu l’humble Requête à Nous 
préfentée par Lambert Van-Tineenhuizeen , Jac= 
ques Niquet, Jacques Mercys, Gilles Dodens, 


Leonard Rans, Ysbrand Dobbens , Nicaife Kien, 


Munitionnaire ; Antoine Monier, Infpeéteur d 
l'Artillerie ; & Didier Adriaanz, Levenflein 8 
leurs aflociés , réunis aétuellement en com- 
pagnie, conjointement avec beaucoup d'autre 
citoyens des divers diftritts & diverfes Villes 
de ces Provinces-Unies ; par laquelle Requête 
les fufdits Supplians expofent avoir été les. 
premiers de cette République qui ont entrepris 
d'équiper des navires pêcheurs; pour les en- 
voyer fi avant dans le Nord, qu’ils font par- 
venus dans des parages auxquels nul navigateur 
Européen n’étoit encore arrivé ; que même 
leurs pëcheurs avoient dépañlé le 83° deoré, 
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ce qui eft prouvé par une carte faite fur les 
lieux, & qui fert de preuve aux Supplians: 
expofent en outre, les Supplians, que leurs 
pêcheurs ont trouvé, à cette fufdite hauteur, 
une mer très-vafte fans glace; & fur la côte, 
une plaine unie, formant un pâturage très- 
étendu, couvert de beftiaux ; que leurs pêcheurs 
ont pris, tant près de la côte, qu’en pleine 
mer , une quantité confidérable de Baleines, de 
phoques & autres poiflons , ayant, à cet effet, 
fait venir de la France un grand nombre de 
Bafques pour y faire la pêche de la Baleine & 
celle des autres grands poiffons; & par ce moyen 
verfé dans la République les profits faits dans 
ces pays, réfultant de la découverte qu'ils en 
ont faite , & du commerce qu'ils y ont établi 
les prenuers: qu’ainfi, les Supplians ayant 
appris, par l'expérience, qu'eux feuls, dans l’état 
auel des chofes, font en état de profiter de 
cette découverte, & qu'aufi les Négocians 
particuliers qui voudroient entreprendre de 
faire des nouvelles découvertes, en marchant 
fur leurs traces, leur feroient bientôt perdre 
courage, en runant jeur entreprife ; que d’ail- 
leurs il feroit hors de toute raifon de porter 
à d’autres les vrais profits réfultant des décou- 
vertes déjà faites par eux Supplians, ae des 
frais immenfes & des pertes réelles qu'ils ont 

efluyées , 
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efluyées, fe propofent, outre cela, de pouffer 
leurs découvertes plus loin , & de donner une 
plus grande extenfon à cette nouvelle branche 
de commerce, & enfin les Supplians fe flattent 
que notre intention n’eft pas de les priver du 
fruit de leur induftrie: à cet effet, les Sup- 
plians nous auroïent inftamment priés qu’il 
nous plût leur accorder un O&roi à l'effet de 
continuer feuls cette pêche, & ce, pour ré- 
compenfe de leur aétivité & de leur zèle à faire 
fleurir un commerce fi profitable pour notre 
pays, & qu'ils ont ofé entreprendre les premiers, 
en courant les plus grandsrifques; lequel O&roi 
peut feul empêcher que ce commerce ne fe 
perde dans fes commencemens par la confufion 
& le défordre qui s’y mettroient, sil étoit 
permis à chacun de faire la pêche dans les 
parages c1- deffus ; demandent en outre les 
Supphlians que ledit Oétroi leur foitaccordé pour 
l'efpace de dix années confécutives , & qu'il 
porte le pouvoir exclufif en leur faveur, de 
pêcher & commercer de la Nouvelle Zemble 
jufqu’au détroit de Davis, y compris Spitsberg, 
Jile aux Ours ( Becren-Eiland), le Groenland 
& toutes les autres îles comprifes dans les 
limites ci- deflus. A ces caufes, & par les 
confidérations ci- deflus mentionnées, nous 
accordons à l’humble Requête defdits Lambert 
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Van-Tweenhuiyen 8 fes aflociés, avons accordé, 
oËtroyons & avons oëtroyé par celle-ci, la 
permiffion pour Île refte de cette année & les 
deux années fuivantes, de pouvoir naviguer 
en partant feulement des ports de la Répu- 
blique, commercer & faire la pêche ïur les 
côtes les plus avancées au Nord, depuis la 
Nouvelle Zémble jufqu'au détroit de Davis, 
y compris Spitsberg , l'ile aux Ours, le Groen- 
Jand & autres iles fituées dans lefdits parages, 
à condition que ceux qui voudront prendre 
part à ladite Compagnie pour la pêche de cette 
année, devront le faire & le déclarer dans 
Pefpace de fix femaines après la publication 
de l’avertilement qui en fera fait, & dans l’ef- 
pace de quatre mois pour ceux qui voudront 
y prendre part pour les deux années fubfé- 
quentes ; bien entendu que ceux qui voudront 
entrer dans Ja fufdite Compagnie, profiteront 
non-feulement des avantages de leurs fommes 
avancées au prorata de leurs mifes, mais aufli 
de tous les autres avantages qui pourront ré- 
fulter de ladite entreprife pendant les deux 
années c1-deflus mentionnées, en quoi qu'ils 
puiffent confifter, nommément des profits 
réfultant de l’adminiftration de ladite Com- 
pagnie. Interdifons & défendons à tous les 
habitans de nos Provinces-Unies , de quelque 
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condition & qualité qu'ils puiflent être, de 
faire le commerce, ou d'envoyer des navires 
pêcheurs pendant l’efpace defdites deux années, 
de même que pendant celle-ci, à la Nouvelle 
Zemble , au détroit de Davis & autres îles 
ci-deffus mentionnées, fous peine de confif- 
cation de leurs navires & de tous effets quel- 
conques qui s’y trouveroient. Enjoignons & 
ordonnons bien expreffément à tous les Gou- 
verneurs , Baillis , Officiers, Magiftrats & ha- 
bitans des Provinces - Unies, d’avoir à faire 
jouir paifiblement & fans trouble les Supplians 
de ladite Compagnie & leurs aflociés, du plein 
effet du préfent Oétroi, caffant tous aftes à ce 
contraires; car nous avons jugé qu'il convient 
de flatuer de cetre manière en faveur des Sup- 
phans, pour le plus grand avantage du pays, 
Donné à la Haye, fous notre fceau, fignature 
© paraphe de notre Grefher, le 27 Janvier 
de l’année 1614. 


B. 
OCTROI dm 22 Décembre 1622 


LES ETATS-GÉNÉRAUX des FProvinces-Unies, 
à tous ceux qui ces Préfentes verront ou en- 
tendront lire, SALUT. 
G'€.2 
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Savoir faifons que nous avons reçu l’humble 
fupplique à Nous préfentée par les Diredteurs 
de la grande & petite Compagnies du Nord, 
privilégiées dans la Province de Hollande, en- 
femble celle de la Compagnie de la province 
de Zélande ; laquelle fupplique contient un 
expoié de leur demande comme il fuit: favoir, 
que depuis quelques années la fufdite grande 
Compagnie auroit fait partir à très-grands frais 
& en courant les plus grands rifques , un 
certain nombre de navires pour faire la grande 
pêche fur les côtes de la Nouvelle Zemble, 
Spitsberg , 8T autres îles fituées au Nord, & 
qu'ils ont porté dans le pays le commerce de 
la pêche de la Baleine, du Nharwal, &t autres 
monftres marins qu'ils y ont rencontrés; & 
qu'afin que ce commerce puifle être confervé 
pour notre pays, &, s’il eft pofble, poufñé 
plus loin & bonifié, 1ls avoient demandé & 
obtenu de nous en l’année 1614, un Oë£troi 
pour pouvoir faire ce commerce & cette pêche 
fur les côtes de la Nouvelle Zemble, & de-là, 
jufqu’au détroit de Davis inclufivement, de 
même que dans toutes les îles comprifes dans 
les fufdits parages, notamment Spisbere , l'ile 
aux Ours, & le Groenland , lequel Oëtroi auroit 
été exclufif en leur faveur ; lequel aufli nous 
leur aurions accordé pour l’efpace de trois 
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années, qui, par cette raifon, a expiré en 1617; 
mais comme dans cet intervalle les Com- 
pagnies de Æollande ont découvert une certaine 
ile, nommée l'ile Maurice, ou autrement l’île 
de Jean-Mayen , fituée au 71° degré & quelques 
minutes, ladite Compagnie avoit obtenu de 
même un Oétroi de Nous en 1617, pour quatre 
années confécutives, afin de pouvoir naviguer 
vers la fufdite île, laquelle Compagnie en a 
joui jufqu’à ce moment, de la même manière 
que de celui à elle accordé pour les autres 
côtes & parages ci-deflus mentionnés; &e cela 
pour l'avantage du pays, ayant par-là confidé- 
rablement augmenté le commerce de la Ré- 
publique. Mais comme ledit O&roi des quatre 
années fufmentionnées a expiré en l’année 
1621, & que les Supplians font dans l'intention 
de continuer la pêche & le commerce quien 
eft la fuite, ils déclarent qu'il y a eu des 
conteftations entre eux fur la répartition & 
divifion des quotes que chacun d’eux préten- 
doit avoir, à l’occafion de quoi nous avions 
continué les mêmes Oë&trois fur une répartition 
provifionnelle que nous avions cru devoir 
faire, & fur un certain ordre que nous avions 
établi provifoirement aufli, relativement aux 
équipages de leurs navires pêcheurs, mais 
feulement pour la faifon propre à la pêche de 
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l’année 1622; cependant comme les aflociés 
fe font aétuellement accordés entre eux fur les 
points en conteftation , ayant reconnu qu’effec- 
tivement cette pêche & ce commerce ne pou- 


voient fe faire avec avantage, files Intéreflés . 


ne fe conduifoient avec un accord parfait, ê&t ne 
faifoient régner le plus grand ordre pofhble 
dans leur entreprife, & qu’au contraire cette 
pêche, faite de bon accord & d’un bon ordre, 
pourroit pafler aux autres Nations avec tout 
avantage poflible, ce qui feroit d’un préjudice 
notable pour la République des fept Provinces- 
Unies, & pour les habitans en particulier ; 
les Supplians nous ont inftamment priés qu'il 
voulüt nous plaire de leur continuer les fufdits 
O&trois , notamment celui de la pêche à l’île 
de Jean-Mayen pour douze années confécutives 
encore , à commencer à l’année 1623, & con- 
fentir que les Supplians puiffent y faire la pêche 
& le commerce fur le même pied que ci-devant, 
ledit O&roi devant s'étendre en faveur des îles 
& pays déjà dénommés & découverts par eux, 
mais encore pour toutes les côtes & îles qu'ils 
pourront découvrir pendant la durée dudit 
Oûtroi de douze années, avec exclufon for- 
melle pour tout autre qui voudroit l’entre- 


prendre, 
A ces caufes, voulant donner une preuve 
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de notre faveur aux Supplians, en écoutant fa- 
vorablement leur humble requête, nous accor- 
dons & oétroyons , avons accordé & oëtroyé 
par les préfentes, la continuation de nos précé- 
dens O&trois concernant la poffeffion des pays 
& côtes de la Nouvelle Zemble, jufqu’au détroit 
de Davis, y comprenant les autres îles fuf- 
mentionnées , & nommément l’île Maurice, au= 
trement Jean-Mayen, &t tous les autres pays & 
iles fitués au Nord dans les limites fufdites, 
tant celles qui font déjà découvertes, que celles 
à découvrir par eux, pour l’efpace de douze 
années confécutives , afin de pouvoir y pêcher 
& commercer exclufivement pendant lefdites 
douze années ; défendant à tous autres de pêcher 
ou commercer auxdites côtes & îles, & nom- 
mément à l'île Maurice ou de Jean - Mayen, 
direétement ou indireëtement, à peine.de la 
confifcation des navires êc des effets & mar- 
chandifes qui s’y trouveroient, & en outre 
d’une amende de fix mille florins pour chaque 
navire pris en contravention, dont l’applica- 
tion fe fera, favoir, la moitié au profit de la 
chofe publique, & l’autre moitié au profit 
des fufdits Supplians. Enjoigndns à cet effet, 
St ordonnons bien expreflément à tous les 
Gouverneurs, Baillis & Magiftrats, de même 
qu'aux habitans des fept Provinces-Unies, de 
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laifler & faire jouir paifiblement & fans trouble 
lefdits Sapplians du plein effet de cet Oûroi & 
privilège ; caflant & annullant toutes oppo- 
fitions & empêchemens à ce contraires ; car 
tel nous l'avons trouvé bon pour l'avantage 
du pays. Donné fous le grand fceau de nos 
armes, la fignature & le paraphe de notre 
Grefher. À la Haye , le 22 Décembre 1622. 


C. 


LES ETATS-GÉNÉRAUX des Provinces-Unies, 
à tous ceux qui ces préfentes verront ou en- 
tendront lire, SALUT. Faifons favoir, qu’attendu 
que nous avons oétroyé aux Intérefles à la 
Compagnie du Groenland, établie en Zélande 
avant la préfente année 1622, un privilège 
de pêche & de commerce, conjointement avec 
les Intéreflés à la Compagnie de la province 
de Hollande à l’île Maurice, autrement Jean- 
Mayen; & attendu que pour cette fin, les 
Intéreflés ‘de la Compagnie de Zélande puiflent 
établir & placer leurs loges, chaudières &c 
autres commodités propres à faire le commerce 
de la pêche avec plus de facilité, fans porter 
dommage ni préjudice à qui que ce foit; 
attendu enfin que les baies & les côtes de la 
fufdite île Maurice font aflez grandes & fpa- 
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cieufes, pour que les Intéreflés refpe&ifs de 
Zélande & Hollande puiflent s’y établir fans 
s’incommoder, ni s'empêcher mutuellement: A 
ces caufes, nous interdifons bien expreflé- 
ment aux aflociés de la Compagnie du Groen- 
land établie en Hollande, par fuite à tous les 
Capitaines & autres marins employés par la 
même Compagnie, & à tous ceux à qui1l appar- 
tiendra, & à chacun d’eux en particulier, pour 
prévenir toutes conteftations, querelles &c 
inconvéniens qui pourroient s'élever. fur les 
lieux, & qui n’y pourroient pas être terminés 
par les voies de droit, d'empêcher quelqu'un 
defdites Compagnies de pêcher ou de com- 

ercer à ladite ile Maurice, vu que nous en- 
‘tendons qu'il eft permis à un chacun des 
Intéreflés des deux fufdites Compagnies de 
Zelande & de Hollande, d'établir & placer 
leurs loges , chaudières & autres commodités 
pour fon plus grand avantage, dans Îles 
baies & côtes de ladite île Maurice, fans 
empêchement quelconque, nonobftant tout 
différend ou chicane qui pourroient avoir lieu 
dans ladite ile Maurice, entre les Agens des 
deux dites Compagnies de Zélande & de 
Hollande. Enjoignons auxdits Agens &c Inté- 
reflés d’avoir à fe régler fur cette préfente 
Ordonnance, attendu que nous Pavons jugé 
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ainfi pour le plus grand avantage du pays , 
& pour le maintien de l’amitié & la bonne intel- 
ligence qui doivent fubfifter entre les deux 
Compagnies de Zélande & de Hollande. 

Fait dans l’Aflemblée de Noffeigneurs les 
Etats-Généraux, à la Haye , & donné fous le 
fceau , fignature & paraphe de leur Greffer, 
le 28 Mai 1622. 


D. 


LES ETATS DE FRISE, à tous ceux qui ces 
préfentes verront ou entendront lire, SALUT. 
Attendu que Æibrand Dirksy, Bouremeftre 
de Harlingie, & Wybe Jansz, Bourgeois de 
Staveren , nous ont repréfenté ,. par requête, 
tant en leur nom qu’à celui des Aflociés, 
combien ils ont jugé avantageux de pêcher la 
Baleine & autres monîtres de mer, le long des 
côtes de la Nouvelle Zemble, jufqu’au détroit 
de Davis, Y compris Spisberg, V'ile aux Ours, 
celles dites Maurice , Staaten-Eyland ( des 
Etats), Wybe Jansz - Water, de Zwarte Hook 
(le Cap-Noir), Groenland , & autres fituées 
au Nord, ladite pêche n’y étant faite à préfent 
que par quelques habitans de Hollande & de 
Zélande : les Supplians defrant ardemment 
établir en ces lieux , ou endroits voifins 
defdites îles de la mer du Nord, une pêcherie, 
& le commerce qui doit en réfulter pour le 
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profit de cette province de Frife ; s'aflurant que 
la fituation de cette province eft au moins aufli 
favorable à cet établifflement que celle defdites 
provinces de Hollande & de Zélande, attendu 
que cette pêche & ce commerce font faits 
par les autres provinces dans le grand Océan, 
qui, par droit de la nature, appartient égale- 
ment à tous les peuples indiftinétement, & qui 
eft en général ouvert à un chacun, &c que les 
animaux qui peuplent cet Océan y nagent libre- 
ment, & que par conféquent ils appartiennent 
inconteftablement primo occupanti ; que felon 
leur opinion, la fufdite pêche & commerce 
ne peuvent être empêchés par aucune Com- 
pagnie o&royée &z privilégiée , & par quelque 
autre monopole quelconque: que cependant 
quelques particuliers ont formé des compa- 
gnies , tant en Hollande qu'en Zélande, 
alléguant qu'ils en ont obtenu de Leurs Hautes 
Puiffances les Seigneurs EtatsGénéraux, des 
Privilèces, Lettres-Patentes & OËtrois qui leur 
accordent la pêche exclufive pendant certaines 
années dans le fufdit Océan, & cela avec 
exclufion formelle des habitans des autres pro- 
vinces de l'union Belgique ; que même, au 
terme de l’expiration prochaine defdits O&rois, 
ils en auroient demandé Ja prolongation, 
nonobffant nos réclamations par requête , 
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lettres, & autres manières, & notamment 
par la voix de nos Députés à l’Aflemblée des 
Etats-Généraux de la République, qui s’y font 
oppofés expreflément, en motivant leur oppo- 
fiion fur les raifonnemens les mieux fondés, 
proteftant même de nullité, entendant que ces 
privilèges ne pouvoient nuire au droit com- 
mun, & particulièrement à celui de nos ha- 
bitans , qui étoient dans la réfolution de fe 
maintenir dans l'exercice de cette pêche, 
nonobftant tous les Oë@trois accordés à ceux 
de Zélande & de Hollande À cette fin, les 
Supplians recourant à notre protettion & grace, 
nous demandent de vouloir leur permettre, 
tant à eux-mêmes en particulier, qu'à tous les 
habitans de ce pays en général, qui auront 
déclaré dans un certain temps déterminé leur 
intention à cet égard, de pêcher dans POcéan 
ou la mer du Nord, les Baleines & autres 
montres de mer, & en leur accordant cette 
grace , de vouloir en même temps les maintenir 
dans ce droit, & les en faire jouir : laquelle 
fupplique ayant été mife en délibération dans 
l’'Aflemblée de nos Etats, & ayant confidéré 
que nous ne pouvions pas être obligés, pour 
les habitans de cette province, à nous en tenir 
à la prolongation de l'O&roi accordé par les 
provinces de Hollande & de Zélande à leurs 
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Compagnies privilégiées, au cas que ces Com- 
pagnies l’obtinflent ; qu'il feroit abfolument 
contraire au Traité de confédération & aux ar- 
ticles de l’Union, qu'une province pût priver 
une autre de naviguer & trafiquer dans. une 
mer libre , aufli à la portée de notre province 
que des deux autres; que cette privation nous 
Ôteroit les moyens propres à fournir les 
contributions néceffaires pour le maintien de 
la chofe publique. A ces caufes, comprenant 
que la fupplique ci - deflus eft fondée fur de 
très-bonnes raïfons, & qu'elle eft équitable à 
tous égards, & que particuliérement elle tend 
à étendre le commerce dans notre province, 
ce qui eft d’une importance majeure pour la 
chofe publique, nous avons accordé aux Sup 
plians, tant pour eux que pour tous les autres 
habitans qui fe déclareront dans lefpace d’un 
mois, à compter de la date de ces préfentes, 
la permiffion pour vingt années confécutives , 
de pouvoir fe former une Compagnie du Nord, 
fur un réglement honnête, jufte & raifonnable, 
afin de pouvoir pêcher & prendre la Baleine 
& autres monftres de mer; de pouvoir les 
apprêter fur les côtes de leurs pêcheries: bien 
entendu néanmoins que le tout ne pourra pré- 
judicier ni porter atteinte à la fouveraineté , 
majefté , droits & immunités de notre province, 
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lefquels doivent être toujours inviolables : en 
conféquence , il fera affiché & publié, dans 
l’efpace de huit jours après la date du préfent 
O&troi, & publié dans le plat pays au moyen 
de billets qu’on y fera circuler à cet effet , afin 
de notifier à tous les habitans de nos villes & 
campagnes, que dans l’efpace de temps men- 
tionné , ils auront à fe déclarer pour prendre 
part à ladite Compagnie, & que le nom des 
principaux Intérefés leur fera fait connoiître ; 
faute de quoi, les Supplians ne pourroient 
jouir des effets du préfent Oétroi. Ordonnons 
par celle-ci à tous nos habitans & citoyens, de 
laifler jouir paifiblement les Supplians & tous 
autres aflociés, de la grace de cet Oüroi, & 
de s’abftenir de les troubler ou molefter en quoi 
que ce puife être dans la fufdite jouiflance &e 
exercice; enjoignons à tous nos Officiets de 
Juftice de maintenir les Supplians & leurs co- 
participans dans ledit privilège, & de leur 
accorder fecours & affiftance en cas de trouble: 
car nous comprenons que le préfent O&troi & 
les moyens de Île faire valoir , s’accofdent par- 
faitement avec l'avantage du pays en général, & 
le bien-être des habitans en particulier. Donné 
à Leuwarde, dans la fale des Etats-Généraux 
de Frife, fous le fceau defdits Etats, & la figna- 
ture de leur Secrétaire, ce 22 Novembre 1634. 
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RÉGLEMENT 
À 'R TT CEE) PREMIER 


QUE les Intéreflés aux Compagnies des 
pêcheurs de Hollande & de Zélande, en in- 
corporant celle de Frife, & la faifant participer 
à l’Oëûtroi de Leurs Hautes-Puifflances Nofei- 
gneurs les Etats - Généraux , en date du 25 
Oétobre dernier 1633, & prolongé pour huit 
années, à commencer en 1635, ont fait cette 
réunion & cette incorporation aux conditions 
& taxes ci-après, 

IL. Et comme il a été convenu entre ceux 
de Hollande & de Zélande avant la préfente- 
aflociation avec ceux de Frife, que le total des 
équipages à mettre fur les navires devoit être 
en proportion de vingt à vingt-quatre mille 
quartauts d’huile qu’onretiroit de la pêche bon 
an malan, & que par l’aflociation avec ceux 
de Frife, cette quantité pourra être portée à 
vingt-fept mille quintaux, il fera permis à 
ceux-ci de joindre fix chaloupes à chacun de 
leurs navires pêcheurs, à raifon de mille quin- 
taux d'huile pour chaque, lequel équipage eft 
fixé à ce nombre pendant toute la durée du 
préfent Oûroi, & même pendant tout le 
temps de la prolongation, fi elle a lieu, fans 
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que cette taxe puifle être diminuée, fans Îe 
confentement unanime des. trois Compagnies 
de Hollande, Zélande & Frife ; ne pouvant pas 
même fe prévaloir de la pluralité des voix, 
en cas que deux Compagnies opinaffent le 
contraire fur la troifième. 

II. En conféquence, ceux de Fri/e feront 
mis en poñeffion des côtes & baïes dans lef- 
quelles ceux de Hollande & de Zélande font 
a@uellement leur pêche ; pourvu toutefois 
qu'ils fe tiennent à une diflance convenable 
des plages dans lefquelles ceux de Hollande & 
de Zélande exécutent leur pêche, de façon 
qu'ils ne puiflent être incommodés par les 
pêcheurs Frifons. 

IV. Que ceux de Frife, en proportion de leur 
quote ci-deflus taxée , feront obligés de fournir 
avec ceux de Hollande & & de Frife, leur part 
des frais à faire pour foutenir, difcuter &c 
faire juger toutes les conteftations qui pour- 
roient être faites aux trois Compagnies à l’oc- 
cafion de leur commerce, fous quelque prétexte 
& pour quelle raifon que ce puiffe être ; comme 

auffi la Compagnie de Frife fera obligée de 
fournir fa quote & part des frais à faire dans 
le procès fubfftant a@uellement entre les deux 
He de Hollande &t de Zélande, d'un 


s & Jear Hrolik de l’autre , fur l'abus 
qu'il 
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qu’il a fait de la confiance que les Compagnies 
lui avoient donnée, fans pouvoir participer 
à l’aflociation principale , qui fait l’objet de 
cette conteftation. 

V. Que les trois Compagnies feront caufe 
commune dans tous les moyens À employer 
pour mettre obftacle aux vues de tous les 
habitans de la République qui chercheroient 
à faire un commerce interlope des pêcheries 
du Nord & préjudiciable auxdites Compagnies, 
nonobftant l’Oûroi qui leur donne le privilège 
exclufif de faire ledit commerce, 

VI. Qu'en général les trois Compagnies fe 
réuniront & travailleront de concert pour 
_ obtenir de Leurs Hautes-Puiffances les Seigneurs 
Etats-Généraux , la prolongation pour vingt 
années du préfent O@roi de huit ans 20€ 
jeur faveur. | 

VIT. Que de même les trois Compagnies 
feront des inftances auprès des Etats-Généraux 
de la République, pour en obtenir un Placard 
qui interdife à tous les habitans toute forte de 
pêche dans le Nord, & qu’à cet effet aucun 
d'eux ne puifle envoyer aucun bâtiment ni 
navire propre à la pêche de la Baleine ou de 
quelque autre grand poiflon de mer, que fous 
la dire&tion & avec le confentement des trois 
Compagnies de Hollande, Zélande & Frife 5 les 
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feules privilégiées ; & ce, afin de prévenif 
tout commerce interlope & nuifible au bien 
des fufdites Compagnies. 

VIIT. Que de même il ne pourra être apporté 
dans le pays aucune efpèce d’huile, de fanons, 
ni de lard de Baleine, que par les navires des 
trois Compagnies privilégiées, & cela fous 
peine de confifcation & d'amende ultérieure à 
fixer. “ 

IX. Et pour entretenir la bonne harmonie 
entre les trois Compagnies, & y maintenir le 
bon ordre, 1l fe du chaque année trois 
aflemblées ordinaires; favoir, le dernier Ven- 
dredi avant la mi-Mars, le dernier Vendredi 
avant la mi- Juillet, & le dernier Vendredi 
avant le dernier Oétobre ; que néanmoins, fi la 
Compagnie qui aura la préfidence juge nécef- 
faire de convoquer une aflemblée générale, 
elle y eft autorifée , & pourra le faire. 

X. Ces aflemblées auront pour objet de 
fixer d’un commun accord le taux des équipages 
& la quantité des vaifleaux à envoyer à la 
pêche, lalocation des Harponniers, le nombre 
des chaloupes & canots, la nomination des 
Capitaines & des divifions en mer, & toutes 
les chofes en dépendantes. 

XI. La Compagnie qui préfidera la dti on 
de la fociété de la pêche, convoquera elle feule 
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les affemblées, en envoyant les points de dé- 
libération , fur Îefquels chacun devra arriver 
tout préparé ; & ce qui y fera arrêté & conclu, 
devra être ponétuellement exécuté. 

XIT. Et fi. quelqu'un étant convoqué à l’af- 
femblée par la chambre qui aura la préfidence, 
ne comparoit pas à temps, après un délai tout 
au plus de trois jours d'attente, il fera procédé 
à la difcuffion des points par les membres de 
l’aflemblée préfens, & ce qui fera conclu fera 
loi pour les abfens, tout de même que s'ils 
avoient donné leur fuffrage. 

XIII. Lefauelles affemblées devront être 
formées par des Commiflaires refpeétifs en- 
yoyés par les trois Compagnies, pris dans les 
chambres de leurs direétions particulières. 

XIV. Pendant les trois premières années de 
lO&roi, à compter du premier jour qu'il fortira 
fon effet, la chambre de la direétion parti- 
culière de Hollande fera la chambre préfidente ; 
la quatrième année, ce fera la chambre de la 
dire&ion de Zélande qui préfidera, & ainfi de 
fuite, chaque chambre à fon tour. Dans toutes 
les affemblées, la chambre de Hollande aura 
fix voix, celle de Zélande deux, & celle de 
Frife une féule, 

XV. Perfonne ne pourra envoyer un navire 
à la grande pêche, fans avoir pris auparäyant 
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l'ordre de l’affemblée générale, & s’être con- 
formé aux taux & à l’ordre qui lui feront in- 
diqués à ce fujet. 

XVE. Il ne fera permis à perfonne d’excéder 
le taux auquel fon équipage aura été réglé & 
arrêté. 

XVIL. Il ne fera permis à perfonne d’enlever 
du lieu où le commerce de la pêche de la 
Baleine doit fe faire, ni huile, ni lard, ni 
fanons de Baleine pour les porter ailleurs; 
mais au contraire, un chacun fera obligé de les 
tranfoorter dans les ports de la République, 
de les y décharger & emmagafiner où l’on a 
accoutumé de faire les équipemens & pré- 
paratifs néceffaires pour la pêche. 

XVIIL Il ne fera permis à perfonne d’équiper 
des navires pour la pêche de la Baleine, à 
linfu de la Compagnie & au mépris de fon 
O&roïi, direétement ou indireétement, tant 
dans le pays que hors du pays. 

XIX. Il ne fera permis à perfonne d'appliquer 
à fon profit particulier la découverte de quelque 
port dans la mer du Nord, de même que celle de 
quelque nouvelle plage, côte, rivière, détroit, 
baie, terre ou île, de quelque manière que ce 
puiffe être, foit que cette découverte ait eu lieu 
avant cette affociation, foit qu’elle fe fit après, 
ni même d’en donner aucune communication 
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à qui que ce puifle être, autre qu’à la Com- 
pagnie même ; 1l fera pareillement défendu de 
folliciter un nouvel Oétroi en faveur de ces 
découvertes nouvelles ; ou même, dans le cas 
qu'on eût obtenu quelque Oë@roi de cette 
nature , 1l fera défendu de s’en autorifer pour 
pêcher dans les lieux découverts nouvelle- 
ment , ou même de prendre part à la pêche 
qui y feroit faite ; mais au contraire, un chacun 
fera tenu fur fon honneur, probité & fidélité, 
d’en conférer avec la Compagnie au profit des 
aflociés, & d’en donner une exaûte commu 
nication à la première aflemblée qui fera tenue 
après le retour des navires qui auroient fait 
de telles découvertes, & d'y détailler la fitua- 
tion, les commodités, & les avantages qui 
peuvent réfulter defdites découvertes, pour le 
plus grand bien de la Compagnie. | 
XX. Et fi quelque navire de l’une des trois 
chambres vient à faire quelque découverte 
importante pour l’avantage de la pêche, cette 
chambre jouira feule des avantages qui en 
réfulteront pendant cinq années confécutives, 
à compter de l’année de la découverte, après 
lequel terme, ladite découverte reftera au 
profit de la Compagnie générale de Hollande, 
de Zélande & de Frife, 
XXI. Perfonne de cette Compagnie ne pourra 
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demander une fauve-varde, foit par des moyens 
direéts ou indireëts , d'aucun Prince étranger à 
ni d'aucune République étrangère à la nôtre. 

XXIL S'il s'élève quelque différend entre 
les trois chambres qui compofent la Com- 
pagnie générale, ou entre quelques membres 
d'icelles, ce différend fera remis à l’arbitrage 
de membres neutres de ladite Compagnie ; & 
au cas qu'il ne pût pas y en avoir, la queftion 
fera décidée par des arbitres fages & prudens, 
choifis de part & d'autre. 

XXII. Les munitions de guerre qui feront 
trouvées dans les forts & aux batteries déjà 
exiftant aux établiflemens formés dans le Nord 
relativement à la pêche, feront aufli au compte 
de la Compagnie de Frife, & cette Compagnie 
devra en payer fon contingent en proportion de 
l'intérêt qu’elle a dans la Compagnie générale. 

XXIV. Les contrevenans aux préfentes con- 
ditions, perdront tout l’avantage de chaque 
point auquel ils auront contrevenu, & cette 
perte fera fixée par la nature du manquement 
même. 

Les parties s’obligeant à l’accompliflement 
des points ci-deffus, & chacun en fon endroit, 
même par corps, & par les capitaux des 
chambres refpeétives, chacun auffi en fon lieu, 
fous les peines de droit & de juftice. 
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Conftituant pour leurs procureurs refpeétifs 
au Grand-Confeil de Hollande, le feul tribunal 
où le contentieux pourra être porté, Jean- 
Van-Rhyn, Henri Boom, Corneille Van-Hyfe- 
lendoorn & Gérard de Rodere, foit enfemble, foit 
chacun en particulier, qui ont promis de s’en 
acquitter fidellement. Ainfi arrêté & pañle chez 
le Notaire public Jeaz Van-Wormenhuyfen , 
réfidant à la Haye, en préfence de Jean Neder- 
wants & Mathieu Credenback, cejourd'hui 2$ 
Juillet 1636. 


F: 


Les ETATS-GÉNÉRAUX des Pays-Bas unis, à 
tous ceux qui ces préfentes verront ou enten- 
dront lire, SALUT. Savoir faifons, que nous 
avons reçu l’humble fupplique à nous pré- 
fentée par les Direéteurs de la Compagnie de . 
Hollande, Zélande & Frife, privilégiée du 
Nord; laquelle fupplique contient l’expoftion 
des frais énormes & des dangers multipliés aux- 
quels ont été attachées depuis longues années les 
découvertes fucceflives de la Nouvelle Zemble, 
du Vaygat, du détroit de Davis, des rivières, 
côtes , rades, &t entre autres Spasberg , l'ile 
aux Ours, Vile Maurice , ou de J. Mayen, 
auxquels lieux ladite triple Compagnie a com- 
mencé de former des établiflemens propres à 
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augmenter le commerce de l'huile de Baleine 
& d’autres monftres de mer , qu’elle fait tranf- 
porter dans la République; pour la confer- 
vation duquel commerce, elle a obtenu de 
Nous des O&trois relatifs à la pêche exclufive 
dans les lieux cités ci-deflus : les Supplians 
n’ont foutenu ces établiflemens & cette pêche 
utile qu’en faifant des frais énormes pendant le 
temps de leurs OËtrois : en outre, les Sup- 
plians ont eu à foutenir & à furmonter les plus 
grandes traverfes & les plus grands empêche- 
mens , tels que le pillage de leur pêche & 
lenlévement de leurs navires, contre les en- 
treprifes multipliées des Anglois, ayant encore 
dü foutenir de grands procès , tant contre eux 
que contre les Pêcheurs d’autres Nations, au 
point qu'eux, Supplians, y ont perdu des 
capitaux très-confidérables ; ce qui auroit été 
pour eux une raifon trop fuffifante de difcon- 
tinuer la pêche & d'abandonner cette entre- 
prife, fi utile à tous égards pour leur Patrie ; 
mais que les Supplians avoient fupporté toutes 
ces pertes & ces difgraces avec le plus grand 
courage, quoiqu'avec chagrin, dans l’efpoir 
d'en triomphet ; pour , par-là, maintenir la 
gloire de la Nation, fe confiant aufli en la 
diviné Providence à l'égard de la viétoire qu'ils 
fé promettoient de remporter à grands frais 








PIÈCES JUSTIFICATIVES. 414 
fur leurs ennemis , fi jaloux de la profpérité 
d’une branche de commerce fi profitable au 
pays. Expofent encore les Supplians, que 
pour y parvenir, ils ont été contraints de 
faire conftruire des forts , des loges, & même 
des maïfons fur les lieux de la pêche pour la 
demeure des gardiens & défenfeurs de leur 
propriété, & pour en défendre l’ufurpation 
aux autres Nations; que de plus, eux Sup- 
plians, avoient été contraints aufli de faire 
conftruire des navires plus forts, de les équiper 
à plus grands frais, & de les monter d’un 
équipage bien plus nombreux, afin de les 
mettre en état d’hiverner dans les parages 
de leur pêche, pour détendre leur poflefion 
contre des Nations étrangères, & s’en aflurer 
ainfi l’inconteftable proprièté ; lefquels navires 
de garnifon, pourvus de provifions de toute 
efpèce, ils avoient établi particuliérement à 
Spiesbers & à l'ile Maurice ; qu'eux , Sup- 
plians, feroient inclinés à continuer la même 
entreprife , & les découvertes entreprifes par 
eux, d’autres côtes, lieux & pays inconnus 
jufqu’à préfent, d’où 1l réfulteroit les plus 
grands avantages pour les Provinces - Unies. 
Mais comme les Supplians ne peuvent fe pro- 
mettre un heureux fuccès de leurs entreprifes, 
& donner des fuites à cette pêche, dont ils 
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puiffent fe promettre tous les avantages qu'ils 
feroient en droit d'en attendre, fans avoir 
chtenu de nous la continuation de l’'O&roi, 
ou nouveau privilège exclufif, & que faute 
de ce, le commerce utile qui réfulte de cette 
pèche pour la Patrie périra pour nous & 
paffera indubitablement chez l'étranger, & que 
de-là , la ruine totale de la Compagnie pri- 
vilégiée eft aflurée; les Supplians fe retirent 
vers Nous avec tout le refpe&t pofble , nous 
priant humblement de vouloir bien leur ac- 
corder la grace & la faveur d’une prolongation 
du fufdit Oûtroi, immédiatement après qu'il 
aura expiré, & cela pour la durée de vinet- 
quatre années confécutives, pour continuer leur 
pêche & leur commerce exclufif dans les lieux 
ci-deflus fpécifiés , & dans d’autres dont la 
découverte eft déjà faite, ou reflte à faire, 
en portant les mêmes peines exprimées dans 
leur préfent Oftroi, contre ceux qui entre- 
prendroient de les troubler , ou d’établir dans 
les fufdits parages & lieux voifins, des pêcheries 
& tout autre commerce quelconque y relatif. 
À ces caufes, voulant avoir égard à la fup- 
plique des Direéteurs de la triple Compagnie 
privilégiée du Nord, & accueillant favorable. 
ment leur demande , nous ieur avons accordé 
& accordons par la préfente , la prolongation 
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& continuation de notre précédent Oëtroi, 
pour la durée de huit années confécutives 
feulement, à commencer au dernier terme de 
l'expiration du fufdit O&roi. Ordonnons bien 
expreflément à tous Gouverneurs, Baïllis , &c 
Magiftrats de la République, de même qu'à 
tous & un chacun des habitans des fept Pro- 
vinces-Unies de laïifler jouir paifiblement &c 
fans aucun trouble les Supplians dudit O&roi; 
caffant & annullant toutes oppoñitions & em- 
pêchemens à ce contraires: car nous l'avons 
jugé néceflaire pour le plus grand avantage 
du pays. Donné à la Haye, fous le fceau de 
nos armes, & fous la figneture & paraphe de 
notre Greflier, le 25 Otobre 1633. 


CG. 
RÈGLEMENT. 


I. LORSQ'UN navire a fait naufrage, & que 
le Capitaine & léquipage cherchent à fe 
fauver, le premier navire qui s’en apperçoit 
fera obligé d’aller au fecours: celui-ci en ren- 
contrant un fecond , il fera pañler fur fon bord 
la moitié des hommes qu’il aura fauvés du 
navire naufragé , à moins que ce fecond navire 
n’eüt lui-même déjà pris d’autres hommes 
naufragés, dans lequel cas ils fe partageront 
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tous deux les hommes étrangers à leur propres 
équipages , par égale portion; ces deux navires 
ayant ainfi chacun la moitié de l'équipage 
fauvé , & venant à rencontrer d’autres navires, 
s'en allégeront fucceflivement de la manière 
ci-deflus , pour n’en être incommodés que le 
_ moins poffble. 

I. Les vivres que les navires naufragés ap- 
porteront à bord du navire quiles aura recueillis, 
feront confumés par eux feuls, & tout ce qui 
leur fera fuperflu, fera diftribué à l'équipage 
du premier navire dans lequel ils auront été 
reçus à proportion des hommes qui le mon- 
teront, & ainfi de fuite au fecond navire fur 
lequel ils pafferont. Mais fi les naufragés n’ont 
pu fauver aucune provifion de leur navire, 
celui qui les aura recueillis devra, par charité 
chrétienne, les fuftanter & alimenter, pourvu 
qu'ils travaillent & faflent le fervice conjoin- 
tement avec les matelots du navire qui les aura 
fauvés. | 

IT, Lorfqu'un ou plufieurs navires veulent 
refter au Groenland, ou que même ils y pé- 
riflent, le Chef de la divifion, ou même le 
Capitaine, ou enfin ceux qui les repréfentent, 
chacun en fon endroit, auront la liberté, auffi 
long-temps qu'ils y refteront, de permettre 
que les effets de ces navires foient nus en garde 
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fi les Chefs de divifion |à préfens n’aiment 
mieux s’en charger eux-mêmes. 

IV. Mais fi quelqu'un rencontrant ur ou 
plufieurs navires péris, & que les effets en 
aient été abandonnés, lors même qu'il n’y 
trouve perfonne pour les garder, il lui fera 
permis alors de les recueillir; & dans ce cas, 
il lui fera adjugé , après fon arrivée dans la Ré- 
publique , la moitié de tout ce qu'il aura fauvé, 
en quoi que ce puifle confifter, foit uftenfiles 
de pêche , lard , huile , fanons , tonneaux, &c. ; 
& l’autre moitié fera adjugée aux maîtres du 
navire perdu , auxquels celui-ci devra la rendre 
fidellement, fans pouvoir prétendre à aucun 
droit de fret, ni rembourfement d’autres frais 
de tranfport quelconques. 

-V. Siles matelots à gages par mois, & ceux 
qui ont une part quelconque à la pêche, 
viennent à abandonner leur navire & Îles effets 
qui y font, lefdits matelots & co-partageans 
ne pourront rien prétendre de ce qui aura été 
fauvé par d’autres, mais le tout fera partagé 
entre ceux qui auront fauvé le navire & tout 
ce qu'il contenoit. 

VI. Mais fi l'équipage du navire Éhous ne 
la pas abandonné , & qu'il aide à fauver les 
effets qui y font renfermés , les hommes dudit 
équipage, de même que les co-partageans, 
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feront payés de leurs appointemens fur le prix 
de la vente de la quatrième portion de toutes 
les marchandifes &c effets fauvés, à compter 
du jour où ils aurotient ceflé de recevoir leur 
argent du mois ; mais fi cette quatrième part 
ne fuffifoit pas pour faire le pré entier defdits 
hommes de l'équipage, 1ls ne pourront pré- 
tendre qu’un paiement proportionnel fur le prix 
de la vente de cette quatrième portion, & 
devront perdre le refte de ce qui devroit com- 
pléter leur folde entière; fi au contraire, le 
prix de la vente de cette quatrième part ex- 
cédoiït leur pré, le furplus fera partagé entre 
ceux qui ont fauvé le navire, & fera un profit 
additionnel en leur faveur. 

VII Si c’eft un Chef de divifion qui fauve 
quelques effets d’un navire naufragé, 1l fera 
le partage du profit qui lui en reviendra, pro- 
portionnellement au capital que la vente pro- 
duira, avec fes co-partageans ; niais dans ce 
cas, les matelots à gages au mois, ne pour- 
ront former aucune prétention quelconque à 
ce partage ; on comptera pour capital, cin- 
quante quintaux de lard, & feize cents livres de 
fanons à raïfon de chaque Baleine; le prix en 
fera fixé au taux de la vente qui s’en fera cette 
année. | | : 

VIH, Tous ces effets recueillis & portés à 
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bord , feront fujets aux avaries & pértes acci« 
dentelles de mer , tout de même que les effets 
appartenant en propre au navire qui les aura 
recueillis. 

IX. Un Pêcheur ayant tué un poiflon fous 
la glace, & ne pouvant l'en retirer pour le 
porter à bord de fon navire, en refte le pro 

riétaire aufli-long-temps que quelque homme 
É fon équipage > détepe pas du lieu où 
il a péri & le garde ; & aucun équipage autre 
que celui du navire qui a tué le poiflon, ne: 
pourra entreprendre de le dégager pour fe 
l’approprier, quand bien même ce poiflon 
dériveroit de deffous la glace & s’approcheroit 
dudit équipage. 

X. Un Pécheur allant à terre après avoir 
pris un poiflon, il lui et permis de le laifer 
à flot, l’ayant attaché à un ancre ou à un 
grapin, en laiflant une marque qui indique 
que le poiffon n’eft pas abandonné ; & dans 
ce cas, il n’eft permis à qui que ce foit de fe 
lapproprier, car 1l appartient de droit à celui 
qui en a fait la capture, 

XI. Si quelqu'un navigant au Groenland, 
dans une des divifions des navires pêcheurs, 
vient à être bleffé dans la défenfe du navire, 
les Direfteurs de la Compagnie du Nord pre- 
nant cet accident en confidération, feront un 
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fort à cer homme, proportionné à l’état où 
J’auront réduit fa bravoure & fon zèle ; & ces 
frais feront répartis fur toute la flotte des. | 
navires pêcheurs. La même chofe aura lieu, fi 
le cas arrive au retour de la pêche. | 
XII. Finalement, sil arrivoit quelque cas 
qui net pas été prévu dans le préfent Régle- 
ment ,il fera décidé par des arbitresfages &c pru- 
dens. Etoit figné Simon VAN-BEAUMONT , &c, 


Fin du Tome premier, 
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